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1. Diagnostic des filières riz et maraîchères
  
1.1 Méthodologie

La méthodologie comprend une partie bibliographique et une partie recherche terrain. La revue bibliographique est essentiellement en rapport avec les données de marché (importations, prix, consommation, segmentation, concentration, contexte de la production dans l’Artibonite et parcellisation d’au moins deux des périmètres à l’étude). Toutefois, cette revue a été complétée et actualisée par quelques enquêtes de peu d’envergure dans quelques marchés de Port-au-Prince. La recherche terrain se focalise sur tout ce qui concerne les périmètres à l’étude (Tête Morte, Artibonite 1 et 5ème Bocozelle).

La recherche bibliographique s’est concentrée sur les études menées par le Consortium en 2005 et en 2009 pour le compte du PIA, les statistiques de l’ODVA et celles de l’ONACA, ainsi que des informations disponibles sur Net. 

La recherche terrain comprend plusieurs volets : 

· identification, choix des habitations et des producteurs à enquêter, aussi bien riziculteurs que maraîchers,
· comptage de façon exhaustive des opérateurs autres que les producteurs, et choix d’un certain nombre dans chaque périmètre : (propriétaires
 de moulins à riz, camionneurs, fournisseurs des services de labour, commerçants de riz, commerçants de maraîchers, producteurs de semences artisanales, etc.,

· rencontres échanges avec des techniciens et animateurs du Consortium-PIA-ODVA d’une part, et des dirigeants d’organisations paysannes d’autre part ayant une connaissance approfondie des périmètres à l’étude.

1.1.1 La méthodologie de l’enquête, choix des habitations et des producteurs

Pour appréhender la réalité de la production rizicole des périmètres à l’étude, la première étape a été d’identifier les habitations (unité territoriale non officielle des zones rurales haïtiennes) qui les constituent. Ainsi, on a pu identifier : 14 habitations pour Tête Morte, 38 habitations pour Artibonite 1, 63 habitations pour 5ème Bocozelle (voir liste des habitations en annexe).

La deuxième étape consistait, à partir d’un ensemble de critères ci-après, à caractériser les habitations: approvisionnement en eau : suffisant, pas suffisant, moyennement suffisant ; qualité du drainage : bon, moyen, passable ; cultures pratiquées selon la saison : riz-riz, riz-maraichers et autres cultures, riz-jachère ; existence de conflits terriens caractérisés ; existence d’au moins d’un groupement qui fonctionne ; potentialité de l’habitation à avoir un bloc de production. 
Cette étape a mis à forte contribution les compétences de l’équipe de techniciens et animateurs travaillant pour le Consortium-PIA-ODVA en ce qui concerne leurs connaissances du terrain.
La troisième étape a consisté à choisir les habitations dans lesquelles seront effectuées les enquêtes selon le processus ci-dessous :

· Pour chacun des six (6) critères, il a été question de déterminer une pondération pour chacune des réponses. Ex : Approvisionnement en eau (suffisant, pas suffisant, moyennement suffisant). Dans le cas de Tête Morte, il y a 13 habitations ayant une situation positive et une seule ayant une situation négative. Le choix des habitations devrait donc reconnaître une pondération plus importante pour les habitations ayant un approvisionnement en eau « positif », donc trois (3) sur quatre (4). Il en va de même pour chacun des cinq (5) autres critères.
· Pour s’assurer d’une « certaine » représentativité de l’ensemble des habitations du périmètre, on a choisi d’emblée la première habitation de la liste, et les trois autres en établissant le nombre d’habitations qui sépare la 1ère   de la 2ième, la 2ième de la 3ième   , la 3ième  de la 4ième comme suit : nombre total d’habitations d’un périmètre donné divisé par quatre (nombre total d’habitations par périmètre devant être diagnostiqué). Dans le cas où l’habitation désignée ne soit pas représentative de la pondération des réponses aux six (6) critères, on choisit le suivant qui y correspond le mieux. Il est donc probable que les habitations choisies ne respectent pas tous les facteurs de pondération établis. Il est à noter que pour le périmètre 5ième section il y a quatre subdivisions (Centre, Bas, Haut et Sud), tout en respectant la pondération ci-dessus, on a essayé de retenir une habitation par subdivision.

· Compte tenu des moyens limités dont on dispose, on est sûr que cette méthode avec quelques limitations statistiques, permettra d’obtenir une image assez juste des caractéristiques dominantes des trois (3) périmètres. Cette méthode a permis de choisir :
· sur les 14 habitations de Tête Morte, quatre (4) groupes sont interviewés ; deux (2) groupes de producteurs rizicoles et deux (2) groupes de maraîchers; 
· huit (8) habitations pour l’Artibonite 1 et quatre (4) groupes de riziculteurs et quatre (4) groupes de maraîchers ;
· dans le cas de la 5ème Bocozelle qui comporte 63 habitations divisées en quatre sous-sections (Centre, Bas, Haut et Sud), 12 habitations, à raison de trois (3) habitations par sous section ; six (6) groupes de planteurs de riz et six (6) groupes de maraîchers sont interviewés.
· Le choix final des agriculteurs a été fait de manière raisonnée et laissé aux soins des animateurs et techniciens de l’ODVA.  On a insisté sur les aspects suivants : 

· des groupes d’une dizaine de personnes ; 

· une représentation pondérée des petits planteurs (0,5 ha et moins), moyens planteurs (0,5 et 1 ha) et au moins un gros planteur, s’il y en a (plus d’un ha) ;

· il devrait y avoir dans le groupe au moins une femme productrice.

1.1.2 Comptage des opérateurs autres que les producteurs riz et maraîchers et les équipements utilisés
Dans chaque périmètre, il a été procédé au comptage minutieux des dits opérateurs et des équipements utilisés s’il y a lieu. Ce travail a été effectué par un total de 12 techniciens et animateurs du Consortium-PIA-ODVA. Ils ont visité les différentes habitations d’intérêt (forte concentration des activités économiques) et interviewé les opérateurs qu’ils jugent avoir une connaissance plus fine des différentes réalités qu’on cherche à cerner. 

Les résultats de leurs travaux se trouvent au tableau 5.xx

Tableau 5.xxx Nombre d’Opérateurs et d’Equipements 
Utilisés dans les Trois (3) Périmètres

	Périmètre
	Moulin à riz
	Motoculteur
	Tracteur
	Camions
	Commerçante
	Producteur de semences artisanales

	
	
	
	
	
	Riz
	Maraîchers
	

	Tête Morte
	29
	26
	0
	15
	35
	30
	24

	Artibonite 1
	58
	37
	1
	17
	474
	256
	78

	5ème Bocozelle :

	Bas
	14
	1
	1
	3
	30
	6
	3

	Centre
	11
	11
	0
	3
	27
	19
	2

	Haut
	12
	11
	1
	5
	11
	6
	2

	Sud
	11
	3
	0
	1
	32
	43
	6

	Total Bocozelle
	48
	26
	2
	12
	100
	74
	13


Source : Elaboration propre
Remarques : 
· Ce tableau ce tient pas compte des tracteurs de l’ODVA, qui ne sont pas affectés à des périmètres en particulier. Il faut noter que sur les 135 tracteurs obtenus par cet organisme de la Coopération vénézuélienne en 2008, près de 20% sont en panne, faute de pièces de rechange.

· Entre 2005 et 2009, le parc des motoculteurs a grandi. En effet, en 2005, on estimait le nombre total de ces engins à une centaine pour toute la Vallée de l’Artibonite, alors qu’aujourd’hui, pour les trois (3) périmètres à l’étude on a dénombré 89 unités. Cette augmentation est due aux efforts du secteur privé dans ses différentes formes : des individus de la Vallée, des associations et institutions à but non lucratif, des membres de la diaspora artibonitienne et surtout l’accord entre la firme Agro Technique et la coopérative financière, SOCOLAVIM.    

· Sur les 11 motoculteurs disponibles à la partie Centre de 5ème Bocozelle, deux (2) sont la propriété d’une mission d’église protestante, et deux (2) appartiennent à une association de planteurs qui ont eu l’appui du député de la zone pour cette acquisition.

· Sur les 14 moulins à riz de Bas 5ème, deux (2) ne fonctionnaient pas au moment de l’enquête ; au Centre de 5ème, deux (2) étaient également en réparation sur les 11.

· A Tête Morte, un moulin à riz était en panne sur les 29.

· Les motopompes ne figurent pas dans ce tableau. Mais, on ne les ignore pas pour autant. Elles sont trop importantes pour la culture des légumes à la 5ème Bocozelle en saison sèche. On estime qu’il y a sur ce périmètre 86 motopompes. 

· Le nombre de commerçantes de riz ne peut être ajouté à celui s’adonnant au commerce de maraîchers puisqu’il n’y a pas à proprement parler de spécialisation. Le produit commercialisé par une commerçante est fonction de sa disponibilité. Le nombre de commerçantes en riz a probablement été sous estimé à Tête Morte et à 5ème Bocozelle. On fera de nouvelles estimations au point 1.2.3.3.15.2.
· Le nombre élevé de producteurs de semences artisanales à Tête Morte et Artibonite 1 est probablement du respectivement aux actions récentes de l’ODVA à Borel (Tête Morte) et à la proximité de Déseaux où l’ODVA produit habituellement ses semences et à la proximité du domicile de la famille Benjamin, fournisseur-producteur traditionnel de semences de riz de la Vallée.
1.1.3 Choix des opérateurs autres que les producteurs
Le choix de ces opérateurs a été fait de façon raisonnée par les techniciens et animateurs de l’ODVA en insistant sur les aspects suivants : 
· une certaine représentativité de l’ensemble du périmètre ; par exemple, dans le cas de 5ème Bocozelle, on tenait à ce que les sous zones Bas, Centre, Haut et Sud fussent toujours représentées ; 
· la capacité des interviewés à pouvoir et vouloir répondre ;

· un mélange de petits, de moyens et de grands (cas des commerçantes) ;

· la date de l’invitation ne devait pas correspondre à un jour de grandes activités pour le  groupe d’opérateurs en question.
Il faut dire que dans certains cas, la question de représentativité ne se posait pas : le nombre était si petit, on invitait tout le monde. D’ailleurs, même lorsque le nombre était élevé, une invitation de 10 personnes provoquait la présence de plus d’une trentaine.

1.1.4  Interviews des dirigeants OP et des techniciens et animateurs de l’ODVA

D’abord, pour chaque périmètre, on a discuté avec des dirigeants d’un certain nombre d’organisations paysannes (OP) conduisant des activités à caractère agricole. Les choix ont été faits par le groupe de techniciens et d’animateurs ayant la responsabilité des rencontres sur le périmètre. 
Ensuite, les techniciens et animateurs ayant une certaine responsabilité sur un périmètre, ont été interviewés en ce qui concerne la problématique agricole de ce périmètre.

Ces différentes interviews avec ces personnes/ressources ayant à priori plus de recul avec une vue plus globale de la situation, ont eu pour objectifs de mieux cerner la réalité agricole à l’étude.

1.1.5  Outils de collecte

Pour chaque groupe d’opérateurs et de personnes ressources à interviewer, on a élaboré un guide d’entretien : producteurs de riz, producteurs maraîchers, camionneurs, producteurs de semences artisanales, propriétaires de motoculteurs, commerçantes de riz, commerçants de  produits maraichers, dirigeants d’OP,  techniciens et animateurs du Consortium-PIA-ODVA. 
1.2 La filière riz

1.2.1 Le marché mondial du riz
Depuis les 12 à 15 dernières années, le marché mondial du riz se caractérise par :

a) Une augmentation constante de la production mondiale : une progression de près de 10% entre 1995 et 2004, passant de 570 millions T de riz paddy à 620 millions T au cours de la période ; une progression encore plus rapide au cours des trois dernières années : 

i. en 2007, la récolte mondiale s'élevait à 660 millions T de paddy contre 634 millions T en 2006 (+4%)" ; 

ii. en 2008, la dernière évaluation de la FAO a permis de chiffrer la production mondiale à 688 millions T (+4%) ;

iii. en 2009, la FAO prévoyait une légère augmentation par rapport à 2008 : 689 millions de tonnes, soit une augmentation de 0.3% (460 millions tonnes de riz blanchi). 

Les augmentations des dernières années, selon la FAO, s’expliqueraient par une augmentation des superficies cultivées de 2.2%, des conditions favorables stimulant les rendements de 1.3% à 4.3 tonnes par hectare.
b) Un niveau de consommation qui dépasse la production, en dépit de l’augmentation de cette dernière, et se traduisant par une baisse relative des stocks : le ratio stocks sur consommation est passé de 40% en 1999/2000 à 15% en 2003/2004 ; l’accroissement de la production mondiale des dernières années pourrait entraîner une reconstruction importante des stocks mondiaux de riz : 119 et 124 millions T estimés pour la fin de 2009 et de 2010 respectivement, ce qui se rapproche des 146 millions T de 2001.  

c) Une consommation de plus en plus grande : selon les projections de l'Organisation des Nations Unies pour l'alimentation et l'agriculture (OAA-FAO), la consommation mondiale de riz, en hausse de 40% au cours des 40 dernières années, devrait encore augmenter d'ici à 2030 de 38% par rapport à la fin des années 1990. En fait, ce sont plus de 3 milliards d’individus qui consomment du riz quotidiennement. 

d) Des exportations résiduelles : le commerce mondial du riz « ne porte que sur 30 millions de tonnes, soit à peine 7% de la production mondiale, un taux équivalent à celui qui existait il y a 50 ans » (Bourgeois, 2008). Les prévisions des exportations de la FAO concernant l’année 2009 s’établissent à un volume de 31 millions de tonnes, soit 200 000 tonnes de plus qu’en 2008. 

e) Des politiques restrictives à l’exportation par les grands pays exportateurs : Thaïlande, Vietnam, Inde, Pakistan, Chine, … Il faut souligner  qu’en 2009 il y a eu un assouplissement partiel des barrières à  l’exportation, toujours selon la FAO.
f) De fortes tensions sur les prix :

i. en 2007, au Vietnam, le prix du riz a augmenté de 15% par rapport à 2006 ;

ii. en décembre 2007, la tonne de riz paddy atteignait 500 dollars américains, contre 425 quelques semaines auparavant ;

iii. en 2007, au Pakistan, le prix de la tonne de riz a augmenté de 30% par rapport à 2006 ;

iv. le prix du "basmati"
  a doublé en moins d'un an : de 600 $/T (paddy) à 1 300 $/T entre 2006 et 2007.

v. au cours de l’année 2008 les augmentations de prix ont été particulièrement violentes : « quand le 28 mars dernier [2008], l’Inde, deuxième producteur mondial, a fixé un prix minimum à l’export de 1000 dollars, c’est un surenchérissement de 30% en 24 heures qui en a résulté ! Résultat, le prix du riz aura doublé depuis le début de cette année et il aura quadruplé depuis 5 ans » (Bourgeois, 2008).
vi. depuis octobre 2008, on a enregistré un fléchissement dans les prix : l’indice des prix du riz à l’exportation de la FAO a baissé de 32% entre juin 2009 et juin 2008. Cependant, entre juin 2009 et janvier de 2008, l’augmentation a été de 31%.

vii. le prix du riz américain (US Long Grain 2,4%), principalement importé par Haïti, a baissé de 27% entre 2008 et 2009 (8 mois). Cependant entre 2007 et 2009, le prix a augmenté de 25%, passant de US $442 à 552 la tonne.

1.2.2 Le marché national du riz
1.2.2.1 La consommation actuelle de riz et son évolution 

En 2006, la consommation nationale haïtienne de riz a été estimée à 428 000 T. Par rapport à ce qu’elle fut en 1985 (171 000 T), l’augmentation aura été de 150% sur la période, soit un taux d’augmentation linéaire de 7%/an. À ce rythme, en 2020, la consommation dépassera vraisemblablement les 500 000 T/an (voir Tableau 5.xx  et Figure 5.xx). 
Tableau 2.xx
Évolution de la consommation haïtienne de riz (1985-2006) 

	Année
	Consommation de riz (T)
	Année
	Consommation de riz (T)

	1985
	171 000
	1996
	282 000

	1986
	188 000
	1997
	333 000

	1987
	283 000
	1998
	285 000

	1988
	220 000
	1999
	315 000

	1989
	197 000
	2000
	350 000

	1990
	229 000
	2001
	241 000

	1991
	221 000
	2002
	339 000

	1992
	239 000
	2003
	403 000

	1993
	252 000
	2004
	420 000

	1994
	187 000
	2005
	402 000

	1995
	220 000
	2006
	428 000

	
	
	
	


Sources: Diverses

[image: image7.png]Millier de tonnes

600 -

Consommation de riz et projection

500

IS
=}
s}

300

[
[
S

)\7,/\/

- Ao S

100

19:

80 1990 2000 2010
Annee

2020





Figure 5.xx
Consommation de riz en Haïti (1985-2006) et projection (2020)

1.2.2.2 Les importations et les importateurs

Les importations représentent en moyenne 80% de la consommation totale. Elles sont de provenances très diverses : Antilles Néerlandaises, Argentine, Brésil, Canada, France, Guyane Française, Inde, Jamaïque, Malte, Panama, Pays Bas, Surinam, Taïwan, Ukraine, Uruguay, USA, Vénézuela. Ce sont les États-Unis d’Amérique, avec 85 à 90% des importations, qui demeurent le principal fournisseur de riz pour Haïti. La Guyane vient en seconde position avec 3 à 7% selon les années. 

Seule une partie de l’approvisionnement est locale. La production est commercialisée localement par des commerçantes (dames Sara) qui approvisionnent aussi les marchés urbains (Port-au-Prince) au travers d’un réseau de commerçantes urbaines (Saras urbaines) qui ont des activités de plus grande envergure

Le nombre d’individus que l’Administration Générale des Douanes (AGD) qualifiait d’importateurs est très élevé : 1 250 (dont une centaine d’importateurs commerciaux) en 2006/2007. Un petit importateur régulier peut  effectuer jusqu’à 50 transactions au cours d’une année, des transactions d’une tonne en moyenne. Les gros importateurs effectuent pour leur part entre 15 et 20 transactions durant l’année. La taille de leurs transactions peut être aussi grande que 14 000 T, et aussi petite que 25 T.

Le marché du riz d’importation est de plus en plus concentré. En 2005, une dizaine de sociétés contrôlaient 80% des importations. En 2006/2007, six opérateurs ont importé 82% du volume total. En 2007/2008, ce sont trois importateurs qui contrôlaient 85% du total importé. Tout laisse croire que d’importants groupes étrangers se sont alliés avec certains importateurs haïtiens en vue de s’accaparer le marché. Le Tableau 5xx présente les principaux importateurs ainsi que les volumes qu’ils transigent.

Tableau 5.xx
Importateurs de riz en Haïti et volumes d’importations (T)
2006/2007 - 2007/2008

	Importateur
	2006/2007
	2007/2008

	Tchako Sa
	85 526
	140 492

	Nabatco Sa
	46 629
	77 669

	T & S Rice Sa
	25 545
	-

	Rice Co Sa
	22 823
	42 650

	Le Royaume Import/Export
	22 392
	-

	KHAWLY
	15 538
	9 992

	GEDIMEX Sa
	12 700
	-

	Guillio Provisions Alimentaires
	9 200
	-

	Karibe Trading Sa
	8 210
	-

	Autres
	18 001
	37 652

	Total
	266 566
	308 455


Source : AGD

Il s’agit d’un marché très dynamique, avec de gros joueurs qui disparaissent et de nouveaux qui arrivent. En 2008, Y.P.I. Sa, Benoit Thérèse Import/Export, Mathieu Import/Export et Kiskeya Trading ont fait leur  apparition sur la liste de l’AGD avec des volumes allant 40 et 1 700 T.  

À la ligne « Total » du Tableau 5.xx, il faut ajouter le riz  qui entre au pays sous forme d’aide alimentaire et dont la presque totalité échappe au contrôle de l’AGD. En 2008, selon le CNSA, 15 400 T sont entrées dans le pays sous forme de dons, alors que l’AGD n’a enregistré que seulement 2 000 T. 

Par ailleurs, de nombreuses fois, l’AGD enregistre pour plusieurs importateurs commerciaux de très petits volumes importés : 22 kg, 50 kg, 34 kg, etc, ... Il va s’en dire que le total présenté au Tableau 2.1 est fort probablement en deçà de la réalité. En ajoutant les dons en riz, et en tenant compte d’un certain volume non déclaré à la douane, les importations totales de riz devraient normalement se situer entre 350 000 et 400 000 T pour l’année 2008. 

1.2.2.3 Segmentation du marché

Le marché haïtien du riz apparaît comme fortement segmenté : 

· En zone rurale, et particulièrement dans les régions productrices, comme la Vallée de l’Artibonite, les populations locales consomment essentiellement le riz local « ordinaire » où prédomine la variété TCS-10 ainsi que les variétés « de qualité supérieure » Sheila/Shelda qui sont très prisées mais dont le prix est plus du double de celui du riz ordinaire. Le riz importé y est également vendu, non seulement durant les périodes où les stocks de riz local sont faibles, mais aussi durant les mois où le riz local abonde sur le marché.  

· En zones urbaines, les populations consomment essentiellement du riz importé, riz à grain long de type cristallin, qui rencontre leurs exigences en termes de goût et de qualité. Le riz importé populaire est vendu  15 à 20%  moins cher que le riz local de qualité comparable (voir point xxx). Elles consomment également du riz local de qualité supérieure de type Sheila/Shelda qui se vend plus cher que les riz importés de qualité supérieure (voir point xxx). Depuis la disparition des variétés traditionnelles telles que la « Crête à Pierrot » et « Madame Gougousse », la variété TCS-10, qui ne possède pas les caractéristiques désirées, n’a pas su retenir l’attention de la majorité des consommateurs urbains. Selon les commerçantes interrogées dans le cadre des enquêtes, le riz TCS-10 ne se vend pas comme elles l’auraient souhaité à Port-au-Prince (faible demande, taux de roulement des stocks faible, etc.). Il semble même les principaux consommateurs de TCS-10 à Port-au-Prince sont des originaires de l’Artibonite.  

On ne dispose pas de données précises sur la répartition géographique de la demande. Toutefois, selon les informations obtenues auprès de quelques importateurs, on pourrait estimer la répartition géographique de la demande, comme suit : 

· 40-50% pour le département de l’Ouest, avec une concentration sur la Région Métropolitaine de Port-au-Prince, 

· 30-35% pour les départements du Nord, du Nord-Est et du Nord-Ouest

· 20-25% pour les autres régions. 

Le poids des départements du Nord, du Nord-Est et du Nord-Ouest serait donc important. Ces zones constitueraient le second marché en importance dans le pays, après celui de la région de la capitale. 

1.2.2.4 Analyse de prix

L’analyse se focalise d’abord sur les relations prix FOB et prix locaux pour le riz importé, sur les différentiels de prix des riz importés versus les riz locaux et sur les variations saisonnières du prix du riz dans l’Artibonite.
Prix FOB versus prix locaux

Les chiffres disponibles ont permis de comparer de façon évolutive les prix FOB du riz importé (US grain long 2,4%) avec les prix de détail enregistrés sur les marchés de l’Artibonite, de Jacmel et de la Croix-des-Bossales. Le Tableau 5.xx et la Figure 5.xx permettent de saisir le sens de cette évolution.
Tableau 5.xx
Évolution du prix du riz importé - FOB et marché de détail pour 2008/2009 (GH/lb)
	Mois
	Artibonite
	Jacmel
	Croix des Bossales
	FOB

	Février 08 
	-
	21
	-
	10,4

	Mars 08
	-
	21
	-
	12,4

	Avril 08
	20
	25
	-
	14,8

	Mai 08
	22
	21
	-
	17,6

	Juin 08
	22
	23
	23
	18

	Juillet 08
	24
	25
	33
	18

	Août 08
	29
	33
	30
	15,6

	Septembre 08
	24
	35
	28
	15,2

	Octobre 08
	30
	30
	27
	14

	Novembre 08
	30
	28
	25
	12,8

	Décembre 08
	27
	25
	22
	12,4

	Janvier 09
	28,3
	25
	22
	11,2

	Février 09
	27,5
	23
	21
	10,8

	Mars 09
	29,2
	21
	19
	9,6

	Avril 09
	25
	25
	19
	10,3

	Mai 09
	26,7
	20
	19
	10,31

	Juin 09
	25
	20
	20
	10,31

	Juillet 09
	25
	20
	19
	10,14

	Août 09
	24,4
	20
	18
	10,4

	Septembre 09
	24,4
	20
	20
	-


Sources : Artibonite : ODVA; Jacmel, Croix des Bossales : CNSA; FOB : FAO
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Figure 5.xx
Évolution comparative du prix du riz importé sur les marchés haïtiens (GH/lb)

Remarques:

· À l’exception de l’Artibonite, en août/septembre 2009, tous les prix nominaux se trouvent au même niveau qu’ils étaient au début de 2008. L’augmentation du prix du riz Tchako dans l’Artibonite est probablement du au coût du transport. Donc, en termes réels les prix ont baissé.

· Lorsque les prix internationaux ont chuté à partir de juillet 2008, les prix locaux ont continué à progresser ou ont baissé très faiblement en comparaison avec la baisse observée sur le marché international, malgré la baisse du coût de l’essence sur les marchés local et externe. En fait, les consommateurs haїtiens ont peu bénéficié de la chute du prix du riz enregistrée sur le marché international. 

· Notons que depuis février 2009, sur tous les marchés observés, le prix du riz s’est pratiquement stabilisé.

Riz importés versus riz locaux
Tableau 5.xx
Prix des Différents Types de Riz
Selon les Marchés en Haïti : Avril-Octobre 2009 (GH/lb)

	Type de Riz
	Marché

	
	Artibonite
	Cx des Bossales
	Salomon
	Canapé Vert
	Markets PAP

	
	Avril 09
	Sept/Oct 09
	Avril 09
	Sept/Oct 09
	Avril 09
	Sept/Oct 09
	Avril 09
	Oct 09
	Avril 09
	Sept/Oct 09

	Inférieur :

	TCS-10
	17.5
	15
	20
	18
	25
	23
	-
	-
	-
	-

	Importé
	25
	24
	18
	18
	21
	17-19
	25
	21
	27
	46

	Supérieur :

	Sheila Jaune
	35
	27
	38
	33-36
	45
	42
	46
	37.5
	70
	-

	Importé
	-
	-
	-
	-
	-
	-
	-
	-
	65
	82


Sources : Artibonite : ODVA; Autres marchés: Enquêtes propres

On remarque:

· à l’exception des markets, entre avril et septembre/octobre, les prix de tous les riz ont baissé dans tous les marchés ; 

· le différentiel de prix entre le Sheila et le TCS-10 : une variation de 80 à 100% à l’avantage du Sheila;

· l’absence de TCS-10 dans les markets (supermarchés) de Port-au-Prince et au marché du Canapé Vert;

· le prix du riz importé dans l’Artibonite en comparaison avec celui du TCS-10; celui-là est 43 à 60% plus cher que celui-ci
· le rapprochement du prix du riz importé et de celui du TCS-10 au marché de la Croix-des-Bossales en avril 2009; en septembre/octobre 2009, ils sont tout simplement identiques.
· le Sheila jaune n’est pas de qualité standard; il peut souvent y avoir mélange entre le riz Sheila et d’autres riz de qualité inférieure;

· par ailleurs, ces prix sont pour la plupart des moyennes qui cachent la variabilité observée : 

· à la Croix-des-Bossales, le Sheila jaune peut atteindre 42 Gh/lb

· les prix des riz blancs locaux (Sheila et TCS-10) sont de 20 à 25% plus chers que ceux des riz jaunes / étuvés.

Variations saisonnières du prix du riz dans l’Artibonite
Le Tableau 5.xxx et la Figure 5.xx permettent d’apprécier ces variations.

Tableau 5.xx
Prix du riz Tchako et autres riz dans l’Artibonite : Avril 08-Avril 09 (GH/lb)
	Mois
	Type de riz

	
	Tchako
	TCS-10
	Sheila Jaune

	Avril/08
	20
	20
	29

	Mai/08
	22
	22
	29

	Juin/08
	22
	22
	30

	Juillet/08
	24
	24
	32

	Août/08
	29
	29
	37

	Septembre/08
	24
	24
	33

	Octobre/08 
	30
	13,9
	28

	Novembre/08
	30
	17,8
	30,5

	Décembre/08
	27
	16,8
	31,4

	Janvier/09
	28,3
	18,9
	34,6

	Février/09
	27,5
	17,2
	30,6

	Mars/09
	29,2
	17,1
	32

	Avril/09
	25
	15,8
	31,4

	Mai/09 
	26,7
	15,3
	28,3

	Juin/09
	25
	15,3
	27,6

	Juillet/09
	25
	15,6
	30,7

	Août/09
	24,4
	15,9
	28,5

	Septembre/09
	24,3
	14,8
	26,9


Source : ODVA
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Figure 5.xxx
Illustration des variations saisonnières du prix du riz dans l’Artibonite (GH/lb)

Remarques:

· À partir du mois d’août 2008, les prix des riz locaux ont chuté dans l’Artibonite : en septembre 2009, le prix du TCS-10 représente 51% du prix enregistré en août 2008; 
· Pour le Sheila, entre août 2008 et septembre 2009, la baisse a été moins forte, seulement  de 27%; ce qui est normal puisqu’il s’agit d’un produit consommé particulièrement par les segments de revenus les plus élevés de la population;

· En septembre/octobre 2008, lorsque les prix des riz locaux avaient chuté, celui du riz importé restait stable  durant pratiquement trois mois. Par ailleurs, le fait que son prix est toujours supérieur à celui du TCS-10 laisse penser que dans l’Artibonite, ce riz est destiné à un segment de marché différent à celui de la majorité des consommateurs de la Vallée.  

Prix riz paddy versus prix riz décortiqués dans l’Artibonite

Le tableau 5.xx et les figures 5.xx à 5.xx illustrent les différences.
Tableau 5.xx
Prix du paddy et du riz décortiqué (blanchi) dans l’Artibonite (GH/lb)

	Mois
	Sheila
	TCS-10

	
	Décortiqué
	Paddy
	Différence
	Décortiqué
	Paddy
	Différence

	Avril 08
	27
	8
	19
	20
	8
	12

	Mai 08
	29
	9
	20
	22
	7
	15

	Juin 08
	31
	9
	22
	22
	9
	13

	Juillet 08
	32
	16
	16
	24
	10
	14

	Août 08
	35
	19
	16
	29
	12
	17

	Sept. 08
	33
	-
	-
	24
	7
	17

	Octobre 08 
	34
	11
	23
	18
	8
	10

	Nov. 08
	33
	13
	20
	18
	13
	5

	Déc. 08
	32
	11
	21
	16
	7
	9

	Janvier 09
	31
	14
	17
	19
	8
	11

	Février 09
	31
	14
	17
	18
	7
	11

	Mars 09
	33
	12
	21
	17
	7
	10

	Avril 09
	30,5
	11,1
	19,4
	15,8
	5,7
	10,1

	Mai 09
	30,5
	13,9
	16,6
	15,3
	5,1
	10,2

	Juin 09
	28,1
	13,9
	14,2
	15,3
	5,6
	9,7

	Juillet 09
	29,1
	15,7
	13,4
	15,6
	4,7
	10,9

	Août 09
	27,4
	16,4
	11
	15,9
	5,9
	10

	Sep. 09
	26,4
	14,8
	11,6
	14,8
	5,6
	8,9

	Moyenne
	31
	13
	18
	18
	7
	11


Source : ODVA et calculs propres
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Figure 5.xx
Différence de prix : Sheila paddy et Sheila décortiqué dans l’Artibonite (GH/lb)
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Figure 5.xx
Différence de prix : TCS-10 paddy et décortiqué dans l’Artibonite (GH/lb)
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Figure 5.xx
Différence de prix : Sheila et TCS-10 paddy et décortiqué dans l’Artibonite (GH/lb)

Quelques remarques importantes :

· D’une manière générale, la différence de prix pour les deux (2) variétés est supérieure au prix du paddy, valeur qui revient normalement au producteur ; cette supériorité laisse supposer qu’une part plus importante de la valeur ajoutée de la chaine va aux autres opérateurs plutôt qu’au producteur ; encourager ce dernier à faire de la transformation serait une bonne politique en soit. 

· À certains moments de l’année, le prix paddy du Sheila se rapproche de  celui du TCS-10, et les deux (2) peuvent même être identiques, ce qui n’est jamais le cas pour le riz décortiqué;

· Entre juillet et septembre, mois de rareté en riz local, les différences de prix (entre paddy et riz décortiqué) des deux variétés se rapprochent;

· Le prix du riz Sheila décortiqué semble être peu sensible aux variations saisonnières et au prix du paddy, ce qui parait différent dans le cas du TCS-10. Ceci peut être interprété comme le fait pour les consommateurs de variété Sheila d’être peu sensibles aux prix;

· Toutes choses étant égales par ailleurs, jusqu’en avril 2008, chaque fois qu’une Sarah investit une gourde dans l’achat d’une livre de riz paddy de Sheila, elle gagnait en moyenne 1,67 gourde, tandis que pour le même investissement pour la variété TCS-10, ses gains étaient de 1,33 gourde. Un différentiel de marge qui incitait les commerçantes de riz à s’intéresser davantage au Sheila qu’au TCS-10. Mais depuis les derniers mois, la tendance semble vouloir s’inverser. Est-ce à dire que ces dames vont plutôt dans le sens d’une commercialisation plus grande du TCS-10?

1.2.3 La production du riz dans l’Artibonite
La Vallée de l’Artibonite est la principale région productrice de riz en Haïti. Les dernières statistiques font état de près de 80 000 TM de production, mais, en raison des accroissements de superficies en culture et des rendements, on y estime actuellement la production entre 110 000 et 125 000 TM de paddy par année ; la région peut cependant produire beaucoup plus. Dans les années 1995, Haïti produisait d’ailleurs la plus grande partie de sa consommation à ce moment, avec une production de l’ordre de 160 000 à 180 000 TM/an.

1.2.3.1 Contexte général

La Vallée de l’Artibonite présente un contexte spécifique qui comprend plusieurs points que l’on doit considérer dans l’éventualité de la mise en place de toute forme de projet d’appui et de développement pour le secteur rizicole. Il s’agit d’un contexte où :

· Les producteurs doivent vivre avec des problèmes récurrents de manque ou d’excès d’eau selon les secteurs et selon les moments de l’année. Certaines zones sont mal desservies en eau et les risques d’inondations sont au contraire toujours présents dans d’autres. Il y a de plus un manque  de communication entre les gestionnaires du système et les producteurs, ce qui cause souvent des situations conflictuelles (ex. coupure d’eau en saison de repiquage). L’apport en eau et le drainage inadéquat, malgré les avancées réalisées au cours des dernières années (ex. curage et reprofilage de canaux majeurs,..), demeurent encore des obstacles clés dans la production rizicole de la Vallée de l’Artibonite.

· La main d’œuvre agricole est rare et chère, et où la machinerie n’est pas encore suffisamment disponible pour combler les besoins des producteurs : pour près de 28 000 ha cultivés en riz (saison pluvieuse), on ne disposait en 2005 que d’une centaine de  tracteurs et de motoculteurs fonctionnels pour le travail du sol. Entre 2005 et 2009, des efforts substantiels ont été réalisés par plusieurs joueurs. En 2009, la Coopération vénézuélienne a fait don de plusieurs tracteurs au Ministère de l’Agriculture, dont 135 ont été assignés à la l’OVDA : 100 petits et 35 gros. Entre 30 et 35 des petits ne sont pas en opération pour faute de pièces de rechange. Au cours des deux (2) dernières années, le secteur privé (formel et informel) a fait des efforts pour augmenter le parc des motoculteurs, comme on l’a vu plus haut. 
· L’assistance technique (support et accompagnement technique) est très réduite : le nombre d’agronomes, de techniciens agricoles et d’animateurs/vulgarisateurs qui accompagnent effectivement les riziculteurs dans les différentes étapes de la production est loin d’être suffisant. 

· Les activités post-récolte (battage, séchage, décorticage, stockage avant et après décorticage) et la commercialisation sont des étapes totalement ignorées par les producteurs. En fait, tout le traitement est fait de façon artisanale (récolte et battage manuel, séchage solaire au sol / sur glacis, stockage en sacs dans les maisons et dans des locaux mal adaptés, équipements de décorticage souvent désuets, etc.). Les activités post-récolte en usage contribuent à une piètre qualité des produits.

· Le système de crédit formel touche très peu de riziculteurs ; en 2006, moins de 5% du portefeuille des coopératives financières actives dans les zones proches du milieu rural, étaient consacrés à l’agriculture dans l’Artibonite. Les riziculteurs, qui n’ont souvent d’autre choix, s’adonnent à l’usure et paient jusqu’à 30% par mois en intérêts. Toutefois, il faut mentionner les efforts qui sont actuellement entrain d’être faits par certaines caisses d’épargne et de crédit au bénéfice des agriculteurs : la caisse populaire COPECPRA de la Petite Rivière de l’Artibonite a un portefeuille de 3 millions GH. Cette caisse accepte que les exploitants paient seulement les intérêts sur une base mensuelle et que le capital soit payé à la vente de la récolte.

· L’auto approvisionnement en semences est la règle ; la production de semences commerciales touche moins de 10% des besoins effectifs. Lorsque les semences de qualité sont produites par l’ODVA, si la subvention ne représente pas plus de 50% du coût de production, elles ne sont pas achetées. Bizarrement, les producteurs préfèrent acheter des petits semenciers privés à un prix pouvant être double de celui de l’ODVA. En 2008, certains agriculteurs ont payé 23 GH/lb pour des semences de TCS-10 sur le marché informel, alors qu’en mai 2009, ils refusaient de payer 12 GH/lb à l’ODVA (prix légèrement supérieur à celui de RACPABA), pour la même quantité. Toujours sur le même marché, en mai 2009, la livre de semences Sheila se vendait à 25 GH/lb, et celle d’une variété nouvellement arrivée dans 1’Artibonite (Alberto/M8) se vend à 33 GH/lb. L’argument qui laisse croire que le pouvoir d’achat est trop faible, ou que les producteurs ne perçoivent pas les avantages technique et économique pour se procurer des semences de qualité ne tient pas. 

· L’approvisionnement en engrais chimique est traditionnellement assuré par quelques firmes privées du secteur formel, une coopérative de grossistes dans le Bas Artibonite et quelques rares importateurs du secteur informel. Par rapport au contexte global de production (manque d’eau, mauvais drainage, absence d’assistance technique, itinéraires techniques inadéquats,…), les engrais sont chers. Par ailleurs, l’utilisation des engrais organiques n’entre pas dans la tradition des riziculteurs de l’Artibonite et n’est pas utilisée. Les interventions du Ministère de l’agriculture des derniers mois ont amélioré la situation, même si la grande majorité des agriculteurs ne sont pas satisfaits. D’ailleurs, on peut se demander pendant combien de temps l’Etat haїtien va pouvoir maintenir sa politique de subvention.
1.2.3.2 La production agricole dans les périmètres Tête Morte, Artibonite 1 et Cinquième  Section Bocozelle 
1.2.3.2.1 Appréciation des potentialités générales des trois (3) périmètres

Cette appréciation, à titre indicatif, est réalisée à partir des six (6) critères qu’on a définis plus haut pour caractériser les 115 habitations des trois (3) périmètres à l’étude. Comme il a été déjà dit, pour cette caractérisation les compétences des techniciens et animateurs de l’ODVA ont été d’un apport inestimables. Les résultats, se trouvent au tableau 5.xx. Les chiffres sont des pourcentages de nombre d’habitations.    
Tableau 5.xxx : Appréciation générale des potentialités des périmètres 

Tête Morte, Artibonite 1 et 5ème Bocozelle
	CRITERE
	PERIMETRE

	
	TETE MORTE
	ARTIBONITE 1
	5ème BOCOZELLE

	Approvisionnement en eau :

	Suffisant
	91
	62
	64

	Moyennement  Suffisant
	0
	24
	18

	Non suffisant
	9
	14
	18

	Qualité du drainage :

	Bon
	43
	43
	3

	Passable
	36
	36
	52

	Mauvais
	21
	21
	45

	Cultures pratiquée selon la saison :

	Riz-Riz
	14
	53
	0

	Riz-Maraîchers
	86
	47
	100

	Riz-Jachère
	0
	0
	0

	Conflits terriens caractérisés :

	Oui
	0
	2
	20

	Non
	100
	98
	80

	Fonctionnement d’une OP :

	Oui
	100
	47
	27

	Non
	0
	53
	43 (passable) ; 30 (non)

	Potentialité pour avoir un bloc de cultures :

	Oui
	71
	44
	25

	Non
	29
	56
	75


Source : Elaboration propre avec l’aide des techniciens et animateurs de l’ODVA
Même à titre indicatif, ce tableau révèle que :
· les habitations de Tête Morte sont les mieux approvisionnées en eau. Ce qui est normal puisqu’elles sont situées en amont d’un canal majeur d’irrigation ;

· c’est à Bocozelle que le drainage des terres est le plus déficient ;
· les terres en jachères sont apparemment rares ; par ailleurs, à Bocozelle, la culture riz-riz se pratique de moins en moins à cause des problèmes en approvisionnement en eau;
· toutes les habitations de Tête Morte ont une organisation paysanne qui fonctionne ;

· c’est la 5ème Bocozelle qui a le moins d’habitations qui ont une bonne potentialité pour avoir des blocs de cultures ; ceci est du à la question du drainage, aux conflits terriens et à l’existence d’un nombre peu élevé d’organisations paysannes.

1.2.3.2.2 Caractérisation du système foncier de chaque périmètre: parcellisation, taille des parcelles, superficie cultivée et nombre de producteurs sur les périmètres
· Parcellisation et taille des parcelles : Les données recueillies auprès de l’ONACA pour cinq (5) habitations de Tête Morte (Drouet, Castera, Liancourt, Moreau Drouet et Payen) et Artibonite 1ont permis de connaitre avec précision le nombre et la taille des parcelles de ces périmètres. Le tableau 5.XX présente les chiffres.

Tableau 5.xx : Superficie, nombre et taille des parcelles de Tête Morte et Artibonite 1

	PERIMETRE

	TETE MORTE
	ARTIBONITE 1

	Superficie totale en ha

	Taille parcelles en hectare
	Superficie totale
	Taille parcelles en hectare

	
	Moyenne
	Intervalle
	
	Moyenne
	Intervalle

	1.326
	0,69
	0,39-1,20
	3.659
	0,35
	0,19-0,66


Source : Elaboration propre à partir données ONACA
La répartition des parcelles selon leur taille est encore plus parlante quant à la pression sur les terres dans le périmètre Artibonite 1. Voir le tableau 5.xx. 
Tableau 5.xx : Répartition des Parcelles en % selon leur Taille
A Tête Morte et dans l’Artibonite 1

	Intervalle en hectare
	Tête Morte
	Artibonite 1

	0,19-0,35
	0
	62

	0,36-0,50
	20
	29

	Plus de 0,50
	80
	9

	Total
	100
	100


Source : Elaboration à partir données ONACA
Les données recueillies auprès des producteurs rizicoles et maraîchers ont permis de les repartir selon la taille de leur exploitation, ou mieux selon la superficie totale qu’ils ont cultivée au cours de la saison agricole. Ce que l’on observe actuellement dans l’Artibonite laisse croire que le concept de taille d’une exploitation, avec le phénomène de « plann » qu’on expliquera un peu plus bas, n’est plus totalement approprié pour caractériser une unité agricole. La superficie cultivée varie au gré des moyens et des opportunités. Le tableau  5.xx montre les résultats de nos calculs.

Tableau 5xx. Répartition des Producteurs selon la Superficie Totale Cultivée

	Taille
	Périmètre
	Total

	
	Tête Morte
	Artibonite 1
	5ème Bocozelle
	

	≤ 0,5 ha
	3 (13%)
	18 (32,5%)
	33 (23%)
	54 (24%)

	0,51-1 ha
	10 (43,5%)
	17 (30%)
	67 (47%)
	94 (42.3%)

	1,01-3 ha
	10 (43,5)
	18 (32,5%)
	35 (24%)
	63 (28,3%)

	Plus de 3 ha
	0
	3 (5%)
	9 (6%)
	12 (5,4%)

	Total
	23 (100%)
	56 (100%)
	144 (100%)
	223 (100%)


Source : Elaboration propre
Ce sont de très petits exploitants : à 5ème Bocozelle, par exemple, 70% des producteurs cultivent moins d’un hectare.
De façon unanime, producteurs rizicoles et maraîchers, dirigeants d’organisations paysannes et techniciens et animateurs de l’ODVA admettent qu’il n’y a pas de grandes sur les trois (3) périmètres. Quelqu’un qui possède quatre (4) hectares répartis sur plusieurs parcelles peut être qualifié de grand propriétaire. Ça et là, sur la vingtaine d’habitations sur lesquelles se sont déroulées les enquêtes, on peut noter quelques unes avec des individus ou des familles possédant un maximum de 12 hectares de terre. 
En exemple :

· A Tête Morte, 9 à 10 familles exploitent entre 6-9 hectares ;

· Dans l’Artibonite 1, sur tout le périmètre, on a 15-20 propriétaires possédant quelques 9 à 12 hectares ; à Pisteaux  on trouve quelques propriétés familiales de 8-9 ha au plus dans quelques zones ; à Gracette et Coursin on a trois (3) propriétés d’une certaine taille ; à Ostry Villard, quelques individus possèdent au plus quatre (4) hectares ; 

· A 5ème Bocozelle,  à Digoterie, Bertrand des Platons, Bas Canal (Timonet) on a une dizaine de propriétés ne dépassant pas 10 hectares.

Il faut souligner qu’à 5ème Bocozelle,  on estime que 30% environ des terres appartiennent à l’Etat. 
Nombre de producteurs : A partir des informations recueillies (superficies et nombre de parcelles cultivées au cours de la dernière saison par producteur) auprès de plus d’une vingtaine de groupes de riziculteurs et de maraîchers, et des informations fournies par ONACA (superficie totale, nombre total de parcelles pour Tête Morte et Artibonite) ont permis  d’élaborer le tableau ci-après.
Tableau 5.xx : Nombre de Producteurs, Superficie Moyenne en Hectare et Nombre Moyen de Parcelles Cultivées au Cours de la Dernière Saison de Cultures
 A Tête Morte, Artibonite 1 et 5ème Bocozelle
	Périmètre
	Nombre total de parcelles sur le périmètre
	Superficie totale du périmètre en ha
	Superficie moyenne des parcelles
	Nb moy. de parc. cultivées/ producteur
	Superficie moy. En ha cultivée par producteur
	Nb de producteurs estimé

	Tête Morte
	1.935
	1.326
	0,68*- 0,69** 
	3,9
	2.69
	493

	Artibonite 1
	10.357
	3.659
	0,31*-0,35**
	3,3
	1-1,2
	3.049-3.659

	5ème Bocozelle
	-
	2.000-2.500
	0,41*
	2,9
	1,19
	1.680-2.100


Sources : Enquête propre et données  ONACA 
N. B.: * : Chiffre déclaré par les producteurs ; ** : Chiffre calculé à partir données ONACA
A raison de six (6) personnes par ménage, ces chiffres révèlent une densité de population de 233 habitants  au kilomètre carré à Tête Morte,  entre 500 et 600 dans l’Artibonite 1, et environ 500 à 5ème Bocozelle.
1.2.3.2.3 Modes de tenure prédominants sur les périmètres : 
Sur les trois périmètres, les terres sont majoritairement exploitées sous le régime de la très petite propriété. Mais, ce sont en général, des propriétés qui sont dans l’indivision. On n’hésite pas à parler que sur une habitation comme Drouet, à Tête Morte, 75% des champs sont des terres indivises.  
Par ailleurs, l’absentéisme fleurit dans toute sa splendeur. Le départ pour l’étranger ou pour les villes et le désintérêt des jeunes héritiers pour les activités agricoles, le développement spectaculaire de l’activité taxi-moto  semblent être les causes premières de ce phénomène. Les propriétaires absents ou présents ayant un besoin d’argent « plannent », leurs terres. Le bénéficiaire du « plann » achète pour un temps déterminé la parcelle correspondant à un nombre de récoltes (saisons) également prédéterminé pour un montant fixé et payé d’avance. Si après le temps fixé, le propriétaire arrive à payer intégralement le montant, il récupère sa parcelle ; si non, l’acheteur continue à l’exploiter sans nouveau débours.
En fait, c’est la transaction foncière qui semble être la plus courante actuellement sur les trois (3) périmètres, pour ne pas dire dans toute la Vallée. D’ailleurs qui pourrait acheter définitivement un hectare à Villard (Artibonite 1) pour environ 200.000 gourdes, c’est 2.500 pour 129 mètres m2; ou encore à 5ème Bocozelle pour 115.000 gourdes, 1.500 gourdes pour 129 m2. 
1.2.3.2.4 Les conflits fonciers
· A Tête Morte, on n’a pas enregistré de conflit foncier au cours des dernières années. Il en a  existé à la fin des années 80 (88/89). Pour le moment, la situation est calme ; les rapports de force sont en faveur des petits exploitants qui n’ont plus en face d’eux les forces armées, force de frappe des grands absentéistes ; mais, les procès n’ont jamais abouti, ce qui signifie que les problèmes terriens ne sont pas définitivement résolus.
· Dans l’Artibonite1, on a également une situation tranquille du point de vue foncier: sauf de petites escarmouches isolées que certaines organisations paysannes arrivent à contrôler sans aucun problème
· A 5ème Bocozelle, la situation est différente. Plusieurs habitations vivent des situations foncières pour le moins compliquées. 
· Récemment l’habitation Guiton a connu un conflit sanglant. 
· A Brossard, Tinot, Les Pêches, Bertrand, Poirier, Hatte Duclos où les populations contestent plusieurs donations  que certaines autorités ont eu à faire à leurs partisans, la situation peut exploser d’un moment à un autre. 
· En mai 2009, un conflit sanglant avec mort d’homme a éclaté entre les habitants de Labadie et Poirier d’un côté et ceux de Nan Bambou de l’autre. Les premiers réclament les terres de leurs grands parents, selon eux. 
· A Jacques, Chevaux des Cloches, Bois Dehors, Duclas, sur des terres privées achetées et contestées, des conflits fonciers sont courants.
· A Bélanger, il n’y a  pas de conflit, mais ses habitants sont impliqués dans des conflits à Duclas.

1.2.3.2.5 Systèmes de cultures 
Dans les trois (3) périmètres, les associations de cultures sont la règle. Mêle le riz, culture en pur par excellence, peut avoir quelques lignes de pois inconnu (Vigna sp) ou patate douce sur les digues à 5ème Bocozelle. Le tableau 5xx présente les principales associations de cultures rencontrées sur les trois (3) périmètres 
Tableau 5.xx Principales Associations de Cultures
Rencontrés sur les Trois (3) Périmètres
	Périmètre
	Association de Cultures

	Tête Morte
	Haricot-Maїs

	
	Maїs-Giraumon-Gombo

	
	Patate-Gombo-Maїs

	
	Tomate-Giraumon-Gombo

	Artibonite 1
	Banane-Manioc-Pois d’angole-Haricot-Papaye

	
	Maїs-Giraumon-Vigna-Haricot

	
	Melon-Maїs

	
	Oignon-Patate

	
	Tomate-Oignon

	
	Patate-Gombo-Haricot

	
	Piment-Vigna-Aubergine

	
	Tomate-Gombo-Vigna-Giraumon

	5ème Bocozelle
	Aubergine-Manioc-Patate-Gombo

	
	Maїs-Lalo

	
	Oignon-Tomate-Manioc-Aubergine

	
	Patate-Maїs-Gombo

	
	Tomate-Maїs-Giraumon


Source : Elaboration propre
Remarques:

· Les cultures apparaissant en premier dans le tableau sont les cultures de tête, ou encore les cultures principales des différentes associations.
· Toutes les cultures ne sont pas toujours présentes en même temps sur la parcelle et l’espace n’est pas « équitablement » réparti entre elles. Quelques exemples :

· l’oignon peut commencer seul ou en alternance avec la tomate, avec quelques lignes d’aubergine et/ou de manioc,

· dans une association patate-maїs, ce dernier est entre les digues, plus le giraumon,

· lorsque l’aubergine est la culture principale, le maїs est semé 2 mois après sa plantation,

· si la tomate est la culture de tête, en phase de croissance, le maїs y est ajouté sur les digues avec du giraumon dans les rangées. 

En fait, les associations sont conçues de manière à ce qu’aucune des cultures ne nuisent pas à l’autre particulièrement ce qui concerne les besoins en lumière.
1.2.3.2.6 Les variétés de riz les plus cultivées, rendements et calendrier de culture 

Dans les trois (3) périmètres, on trouve la  variété prédominante est le TCS-10 ; dans l’Artibonite 1 à 5ème Bocozelle, le Sherly/Tizepon vient en deuxième position. Le tableau 5.xx montre la présence relative des différentes variétés rencontrées.

Tableau 5.xx Présence Relative des Différentes Variétés dans les Trois Périmètres

En % des Réponses des Producteurs

	Variété
	Tête Morte
	Artibonite 1
	5ème Bocozelle

	TCS-10
	57
	30
	50

	Tizepon
	15
	35
	25

	Autres
	28
	35
	25


Source : Elaboration propre
Les autres variétés citées par les producteurs et les techniciens de l’ODVA sont :

· à Tête Morte : Alfred-Pote, Malaїka, Bogaponte, Anoude et Shelda,
· dans l’Artibonite 1 : Tididji, Sheila, Shelda et Américain.
· à 5ème Bocozelle : Shelda, Anoude, Bogaponte, et Tigrigri.
Chaque variété est cultivée pour certaines caractéristiques particulières dont on présente quelques unes ci-après:
· TCS-10 : cycle relativement court (120 jours), se vend bien dans l’Artibonite, excite le palais, bon goût et plus léger que Tididji ;

· Sheila : cycle court (110 jours), s’adapte à tous les types de sols (en ce qui concerne le drainage), exige peu d’engrais et génère les revenus les plus importants ; peu exigeante en engrais ;
· Malaїka : rendement élevé au champ et au moulin, léger et bon goût ; 

· Tididji : résistante aux punaises (peu de graines fausses), rendement élevé au moulin et consistant à la consommation (remplissant et se digère lentement)
Cette dernière a encore une grande qualité : de part sa belle présentation après mouture, elle se mélange bien avec le Sheila.

Rendements : 

Selon les producteurs, donc chiffres à prendre avec réserve, même s’ils sont cohérents avec ceux de la littérature, varient fortement d’une variété à l’autre, d’un agriculteur à un autre et selon les conditions de culture.  Pour les trois (3) périmètres, on a une moyenne générale de 2,6 tonnes métriques à l’hectare. Le tableau 5.xx présente quelques chiffres.
Tableau 5.xx Rendements en Tonnes Métriques Selon Variété et Selon Périmètre
	Variété
	Tête Morte
	Artibonite 1
	5ème Bocozelle

	
	Intervalle
	Moyenne
	Intervalle
	Moyenne
	Intervalle
	Moyenne

	TCS-10
	2,1-4,2
	3,1
	2-2,6
	2,3
	1,3-6
	2,6

	Tizepon
	-
	-
	-
	1,7
	-
	2,3

	Tididji
	-
	-
	-
	2,9
	-
	-

	Shelda
	-
	-
	-
	0,4
	
	0,76

	Anoude
	-
	-
	-
	-
	-
	2

	Bogaponte
	-
	-
	-
	-
	2,6-3,1
	2,9

	Tigrigri
	-
	-
	-
	-
	-
	3,5

	Américain
	-
	-
	-
	-
	-
	2,3


Source : Elaboration propre
Pour mémoire, on rappelle qu’en

· 1996, Bonheur avait noté un rendement de 3.5 tonnes pour le Sheila, et 2,7 à 3 pour les autres variétés,

· 1983, un rapport de l’ODVA-BID avançait 2,9 tonnes si les casiers sont bien drainés, et 4,5 s’il y a une bonne maîtrise de l’eau,

· 1994, la FAO estimait les rendements entre 0,8 à 2,9 tonnes,
· 2002, les résultats d’une enquête réalisée par la MTAC au niveau des différentes communes de la Vallée de l’Artibonite ont révélé un rendement moyen de 2,3 T/ha
· 2003, la FAMV avait fait une estimation du rendement obtenu à partir de mesures chez les riziculteurs, de 1.6 à 2.1 T/ha.

Calendrier de cultures

Si à Tête Morte et dans l’Artibonite 1, les périodes de semis et de récolte du riz semblent être bien marquées, tel n’est pas le cas à 5ème Bocozelle où l’on sème pratiquement durant huit (8) mois de l’année. Ceci est du principalement, selon le technicien agricole de l’ODVA, aux multiples et intempestives coupures dans la distribution de l’eau d’irrigation. Cet étage de la récolte a des effets néfastes sur le contrôle des pestes qui ravagent la production. Les calendriers se trouvent aux tableaux 5.xx, 5.xx, 5.xx ci-après  
Tableau 5.xx Calendrier de Culture du Riz à Tête Morte

	Culture
	J
	F
	M
	A
	M
	J
	J
	A
	S
	O
	N
	D

	TCS
	
	
	
	S
	S
	S
	S
	
	R
	R
	R
	

	Tizepon
	
	
	R
	R
	
	S
	S
	
	R
	R
	S
	S

	Alfred-Pote
	
	
	
	
	
	S
	S
	
	
	
	R
	

	Malaїka
	
	
	
	S
	S
	S
	
	
	R
	R
	R
	


Source : Elaboration propre
On estime que 25% environ des producteurs font deux (2) campagnes de riz par an.
Tableau 5.xx Calendrier de Culture du Riz dans l’Artibonite 1

	Variété
	J
	F
	M
	A
	M
	J
	J
	A
	S
	O
	N
	D

	TCS
	
	
	
	S

	S
	S
	
	
	R
	R
	RS
	RS

	Tizepon
	
	
	R
	RS
	S
	
	
	
	R
	R
	S
	S


Source : Elaboration propre

Tableau 5.xx Calendrier de Culture du Riz à 5ème Bocozelle

	Variété
	J
	F
	M
	A
	M
	J
	J
	A
	S
	O
	N
	D

	TCS
	S
	R
	R/S
	R/S
	R/S
	S
	R/S
	R
	R
	R
	R/S
	R/S

	Tizepon
	S
	R
	R/S
	R/S
	R/S
	S
	R/S
	R
	R
	R
	R/S
	R/S

	Bogaponte
	
	
	
	R
	R
	R/S
	S
	
	
	
	R/S
	R/S

	Shelda
	S
	
	R
	R/S
	R/S
	
	
	
	R
	R
	S
	S

	Anoude
	S
	
	R/S
	R/S
	R
	S
	R/S
	R
	
	
	R/S
	R/S

	Américain
	
	
	R/S
	R/S
	
	
	R
	R
	
	
	S
	S


Source : Elaboration propre

Malgré les difficultés dans plusieurs habitations, un certain nombre de producteurs arrivent  à faire deux (2) campagnes de riz par an. Ce le cas de : Fèvre, Haut Chevreau, Bélanger, Deschatelles et Colminy. Ils sèment en avril-mai-juin et en novembre-décembre.

Cependant, à cause des problèmes d’eau, à  Colminy, on cultive peu depuis près de trois (3) ans à cause problème d’eau.
1.2.3.2.7 Les itinéraires techniques de la culture du riz
 

Préparation des semences pour le semis

Les opérations sont deux (2) ordres : le conditionnement et la prégermination.

Le conditionnement comprend le séchage après récolte durant 2-3 jours, le vannage/nettoyage et la mise en sac pour stockage.

La prégermination est constituée des étapes suivantes :

· mise à l’eau dans un bassin ou récipient (drum) bien rempli, permettant la séparation des graines fausses des bonnes graines, 

· mise en sac, 

· trempage dans l’eau durant 2-3 jours (le trempage peut précéder la mise en sac),

· chauffage au soleil pendant quelques heures, 

· arrosage du sac tous les matins, 

· attente de la germination après 2-3 jours.

Pépinière

La superficie des pépinières et conséquemment les quantités de semences utilisées pour emblaver un hectare de riz sont fonction de deux (2) variables fondamentales : la variété et la qualité des semences. La disponibilité d’eau joue également un rôle non négligeable : en saison pluvieuse, on utilise moins de semences qu’en saison sèche, soit 25 à 40% de plus en saison sèche.

En moyenne, pour un hectare à emblaver, on utilise 1.000 mètres carrés de pépinière, mais cela peut varier entre 450 à 2 000 m². La variété Sheila semble être celle qui utilise le moins d’espace (environ 450 m²).

Indépendamment des saisons,  la quantité moyenne de semences utilisées pour les variétés ordinaires, TCS-10 comprise, à l’hectare est en moyenne de 100 livres (60-140 livres)
Préparation sols : Avant le semis qui se fait à la volée, on réalise six (6) opérations de base: sarclage, écrasement des mottes, ramassage des mauvaises herbes, nivellement, carreautage/délimitation des plates bandes d’une largeur d’un mètre  et  sillonnage. Avant le sarclage, si le sol est sec, on procède à l’inondation de la parcelle.

Application, type et quantité d’engrais utilisé: En pépinière, les premières applications d’engrais se font entre huit (8) à 15 jours après le semis. Les quantités appliquées varient en fonction des variétés plantées, de la saison et de la capacité financière de l’exploitant. En général, l’urée et le complet sont utilisés en même temps et en quantité égale. Parfois,  on applique dans la proportion de 2 portions d’urée pour un d’engrais complet.

Arrachage : Le nombre de jours passés en pépinière dépend de plusieurs facteurs; comme l’avancement dans la préparation du sol, la disponibilité de l’eau et de la main-d’œuvre, etc. La durée des plantules en pépinière peut dépasser 30 jours. 

Élimination des hors types : Dès l’établissement de la pépinière, les producteurs commencent à éliminer les plantules qui présentent des différences évidentes avec la variété cultivée. 

Lutte contre les pestes : Les pestes qui s’attaquent aux plantules de riz en pépinière semblent être peu nombreuses. Ce sont essentiellement des chenilles contre lesquelles on utilise des pesticides faciles à trouver sur le marché. Ces attaques sont surtout fréquentes vers la fin décembre/début janvier.

Les rats peuvent aussi s’attaquer aux plantules en pépinière. Dans ce cas, on utilise du phosphure de zinc ou le plus souvent on effectue des battues pour les tuer.

 Plantation

Préparation du sol : Les différentes opérations sont effectuées soit à la houe, soit avec ou motoculteur ou un tracteur, et comprennent : 

· l’isolement ou «fermeture» de la parcelle en vue de son  inondation qui peut durer de trois (3) jours à trois (3) semaines (on n’inonde pas si on doit utiliser un tracteur), 

· le labourage ou le sarclage, 

· le hersage ou l’écrasement des mottes (manuellement),

· le ramassage des débris de récolte et de mauvaises herbes non décomposés,

· le nivellement, 
· le drainage pour ensuite repiquer.
L’ensemble de ces opérations s’étale sur une période de plus de 30 jours, allant même jusqu'à 48 jours pour un hectare, si l’exploitant est seul et ne peut pas payer de la main-d’oeuvre extérieure. Par contre, lorsque le labourage et le hersage se pratiquent de façon mécanique (usage de tracteur ou motoculteur), pour la même superficie un (1) à deux (2) jours suffisent. 

Distance de plantation: La distance entre les plants est très variable: entre 10 à 20 cm. Ce sont, en général, des densités de plantation très élevées ; on peut observer jusqu'à 12 plants par poquet.

Application, types et quantité d’engrais utilisée par hectare : On effectue une (1) à deux (2) applications. La première se fait 15-22 jours après le repiquage. Toutefois, plusieurs facteurs entrent en jeu, entre autres : le développement  des plants (donc niveau de fertilité du sol), la capacité financière de l’exploitant, etc.

Ce sont les mêmes formules et les mêmes proportions d’engrais qu’on utilise en plantation qu’en pépinière : une (1) portion d’urée pour une (1) portion d’engrais complet. Sur les périmètres étudiés les exploitants utilisent en moyenne 400 kilos à l’hectare (9 sacs de 100 livres).
Entretien : Les opérations d’entretien se réduisent souvent à un sarclage et à des arrosages : 

· lorsqu’il y a une bonne préparation des sols, on peut ne pas effectuer de sarclage du tout, sauf un bon nettoyage des digues afin de lutter contre les rats.  Rares sont les riziculteurs qui font un deuxième sarclage juste avant la nouaison; 

· lorsque la parcelle est mal drainée, on peut tout simplement inonder la parcelle  une fois pour toutes. Par ailleurs, dans les parcelles où le système de drainage est particulièrement déficient, les exploitants, pour éviter des inondations en période pluvieuse font de hautes diguettes pour protéger leurs casiers rizicoles, ce qui constitue des gîtes idéales pour les rats. 

· parfois on effectue une aspersion contre les punaises après la  nouaison. 

Élimination des hors types : Cette opération, débutée dès la pépinière, se poursuit tout le long du cycle de production. En fait, cette élimination systématique des hors types, se limite souvent à la recherche de plants dont la hauteur dépasse celle de la variété cultivée. Les autres caractéristiques semblent ne pas intéresser les producteurs semenciers.

Utilisation des débris de récolte : Les débris de récolte (tiges, feuilles, grappes,…) sont en général brûlés par les exploitants; le fait de tailler les plants à la récolte afin de réaliser le battage, les tiges se dessèchent très vite devenant peu ou non utilisables par les animaux, ce qui porte le producteur à utiliser le brûlis particulièrement en saison sèche. L’enfouissement se pratique surtout dans les sols marécageux ; on enfouit  partiellement en saison pluvieuse lorsque l’exploitant dispose suffisamment de temps. 

1.2.3.2.8 Profitabilité de la culture du riz

L’élaboration de comptes d’exploitation agricole à partir de déclarations de producteurs est toujours malaisée. Avec difficultés, on a pu préparer le tableau 5.xx.
Tableau 5.xx Compte d’Exploitation du Riz

Gourdes/Ha
	Rubrique
	Périmètre
	Moyenne générale

	
	Tête Morte
	Artibonite
	5ème Bocozelle
	

	
	TCS
	TCS
	Ordinaire
	TCS
	Ordinaire
	

	Pépinière
	1.150
	3.200
	3.300
	5.500
	8.600
	3.770

	Semences
	2.025 (64 lb)
	3.900 (140 lb)
	3.100 (124 lb)
	2.800 (100 lb)
	2.000 (75lb)
	2.765

	Préparation sols
	7.480
	10.000
	7.442
	10.000
	14.500
	9.884

	Repiquage
	3.630
	7.000
	7.442
	6.000
	6.700
	6.154

	Fertilisation
	7.000/9 sacs
	9.500/9 sacs)
	6.512/9 sacs
	7.000/9sacs
	5.500
	7.102

	Traitement phytosanitaire
	-
	-
	-
	400
	280
	136

	Désherbages
	1.900
	3.300
	800
	3.400
	2.115
	2.303

	Arrosages
	-
	-
	-
	1.700
	1.610
	662

	Récolte
	8.165
	3.200
	3.876
	7.000
	9.760
	6.400

	Transport
	-
	2.326
	790
	7.000
	-
	3.372

	Total 
	31.350
	43.214
	33.279
	50.800
	48.470
	42.548

	Vente
	76.250
	65.000
	57.000
	54.000
	59.655
	62.381

	Marge brute
	44.900
	21.786
	23,271
	3.200
	11.185
	19.833


Source : Elaboration propre
Plusieurs remarques importantes :
· Ces chiffres qui sont à titre indicatif, ne sauraient remplacer des observations directes.

· Souvent, pour certaines opérations culturales, on ne peut obtenir aucun chiffre ; c’est le cas des arrosages. 

· Il n’y pas apparemment de différences trop importantes du point de vue économique entre la variété TCS-10 et les autres variétés dites ordinaires.

· Le cas (en fait une moyenne) TCS-10 de Tête Morte est particulier. Il s’agit de riziculteurs qui ont  travaillé avec l’accompagnement technique de l’ODVA en tant que producteurs de semences commerciales qui ont été, d’ailleurs, achetées par l’Organisme.
· Les quantités de semences utilisées à l’hectare sont élevées par rapport aux normes recommandées : 100 livres en moyenne contre 81, soit près de 25% en plus.

· Le coût moyen de la main d’œuvre est très élevé : en moyenne, 240 gourdes (près d’US $5,7) pour une journée de huit (8) heures. La rareté de ce facteur de production s’est accentuée entre 2005 et 2009. En effet, en 2005, on payait entre 150 et 200 gourdes (US $3,5-4.7) la journée.
· Il semble qu’aujourd’hui tout le monde utilise la même quantité d’engrais à l’hectare, ce qui est différent par rapport à 2005 où l’on n’appliquait aucune norme.
1.2.3.2.9 Approvisionnement en semences

Les riziculteurs ont trois (3) sources d’approvisionnement en semences : l’ODVA, l’auto approvisionnement et les producteurs de semences artisanales. Ce dernier phénomène prend de plus en plus d’ampleur. Les activités de production de semences commerciales de l’ODVA à Borel (Tête Morte), et la reprise de ces mêmes activités à Déseaux (Artibonite 1) à la faveur du PIA ne sont pas étrangères à cet état de fait.  
On trouve près plus d’une vingtaine à Tête Morte qui s’adonnent à cette activité dans une perspective purement commerciale ; dans l’Artibonite 1, ils sont près d’une soixantaine ; à 5ème Bocozelle, le nombre est moindre, plus d’une dizaine, mais les producteurs n’utilisent pas moins leurs services. Ils vont à Déseaux, à Borel et Carrefour Peye pour se procurer de ces semences. En fait, il s’agit d’un marché en expansion. 
A 5ème Bocozelle, sur 22 riziculteurs questionnés : 40% s’approvisionnement auprès de l’ODVA  et le reste auprès des semenciers artisanaux. Ils paient la marmite de 4 livres entre 60-100 gourdes.
1.2.3.2.10 Tendance de la production

Les avis sont partagés. Ceux, ayant une vision plus globale de la situation, certains des techniciens agricoles de l’ODVA pensent que par rapport aux années antérieures, 2007-2008, la production de riz a augmenté globalement dans la Vallée de l’Artibonite. Relativement aux périmètres Tête Morte et Artibonite 1, ils avancent les arguments suivants : plus d’engrais disponible et baisse de prix, curage de canaux majeurs amenant une meilleure distribution de l’eau, augmentation du parc de machines agricoles destinées au travail du sol, subvention même à une échelle limitée du prix du labourage.

En effet, on ne peut nier ces faits : même si l’engrais n’arrive pas aux mains des riziculteurs à 500 gourdes le sac de 100 livres, comme on semble le souhaiter au Ministère de l’agriculture, son prix est au moins la moitié de ce qu’il était en 2008 ; de même, le prix du labour a globalement chuté sous la pression à la baisse du prix exigé par l’ODVA pour ses services. Par rapport à la période d’avant l’introduction des équipements du Ministère, le labourage d’un hectare coûtait 7.750 gourdes, contre 6.200 au moment de l’enquête, une baisse de 25%. L’ODVA réclame de son côté 4.000 gourdes par hectare.

Selon les producteurs, ces mesures n’auront pas les effets escomptés puisqu’il y a une véritable crise d’eau cette année à cause d’un problème qu’il a eu à Canot. Les repiquages ont été trop tardifs pour avoir de bons rendements. Pour la plupart des habitations de Tête Morte et de Artibonite 1 entre 2008 et 2009, la production rizicole va baisser.
En ce qui concerne le périmètre 5ème Bocozelle, il n’y a pas de divergence d’opinion. La production n’a cessé de baisser depuis 2004, suite à plusieurs inondations, vents et sécheresse. Le problème qu’il a eu cette année à Canot a empiré la situation. Selon le technicien agricole en charge de la zone, même avec les investissements actuels, une  forte augmentation de la production n’est pas garantie à cause de certains problèmes techniques de détail, mais semble-t-il importants. 
La partie Sud de 5ème Bocozelle souffre particulièrement de cette situation. Depuis près de trois (3) ans cette n’est pas mise sous culture de façon intégrale. En effet, on remarque des étendues de terres à pertes de vue qui ne porte aucune culture comme l’atteste la photo ci-après.

[image: image1.jpg]



Figure 5.xx Vaste étendue de terre non cultivée dans la partie sud de 5ème Bocozelle
Dans ce périmètre, on parle même d’une situation alimentaire inquiétante.
Mais, globalement, quelle conclusion tirée ?  L’interrogation des statistiques de prix (ODVA, octobre 2009) n’a pas aidé. Entre octobre 2008 et septembre 2009, le prix du TCS-10 (paddy) a baissé de 28%, tendance similaire à celle du prix du riz importé (décortiqué) dans l’Artibonite, avec une baisse de 19%. Cependant, pour la même période, le prix du TCS-10 décortiqué a augmenté de 6%. Probablement, d’importantes distorsions existent dans le système, qu’on n’a malheureusement pas pu identifier.
Toutefois, les informations obtenues sur le terrain en octobre 2009, montre que le prix du TCS-10 décortiqué a baissé de 13% entre octobre 2008 et octobre 2009. Mais ceci n’est pas suffisant pour conclure dans un sens ou dans un autre.  
1.2.3.2.11 Prix et variations de saisonnières

Pour apprécier ces variations, on a dépouillé les déclarations des producteurs et autres opérateurs. Les chiffres fournis par les paysans se rapportent au prix du TCS-10/paddy vendu pratiquement à la ferme avec une vue plus synthétique des opérations de vente, non datées de manière précise. Comme on le voit à la figure ci-après selon les paysans, d’une période  à une autre, les prix peuvent passer du simple au triple.

Les riziculteurs vous disent qu’immédiatement après la récolte, ils sont obligés de vendre pour au moins payer les marchandes de riz qui avaient participé au financement de la campagne.

Tableau 5.xx : Variations Annuelles de Prix TCS-10/Paddy dans les Trois (3) Périmètres
Gourdes/Marmite

	Périmètre
	Mois

	
	Oct.
	Nov.
	Déc.
	Janv.
	Fév.
	Mars
	Avril
	Mai
	Juin
	Juil.
	Août
	Sept

	Tête Morte
	30
	43
	43
	50
	50
	70
	70
	75
	75
	52
	52
	30

	Art 1
	28
	36
	36
	60
	60
	55
	55
	38
	38
	35
	35
	28

	Bocozelle
	38
	44
	44
	45
	45
	89
	89
	75
	75
	84
	84
	38


Source : Elaboration propre
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Figure 5.xx Courbes de prix TCS-10 au cours d’une année selon les paysans
1.2.3.2.12 Financement de la production rizicole

D’une manière générale, sur les trois périmètres, les financements sont rares. Les producteurs financent leurs activités à partir de cinq (5) sources différents: les fonds propres (la principale), les amis et parents, la CAPOSOV (Tête Morte en partie), l’usure et les avances des marchandes de riz au moment de la réalisation des opérations culturales. Ces dernières, compte tenu de leurs taux, ne sont rien d’autres  que de l’usure.

· Tête Morte

Sur ce périmètre on a pu identifier une vingtaine de personnes que les producteurs reconnaissent comme des usuriers dont certains producteurs  utilisent les services assez rarement pour financer leurs activités agricoles. Ils financement principalement sur fonds propres, les relations d’amis ou de parents, et les avances des marchandes à payer après récolte. Dans ce dernier cas, les taux sont identiques à ceux des usuriers qui réclament 100% après quatre (4) mois, soit 300% l’an. A Tête morte les taux se situent entre 200-400% l’an. 

· Artibonite 1 :
En général, sur les  habitations étudiées, les producteurs ont l’habitude de recourir à une source de financement externe. C’est encore le modèle de remboursement à la récolte. Les taux sont élevés, entre100 et 400% l’an.
· 5ème Bocozelle : 
A Bocozelle, les usuriers ne sont pas légions. Pourtant, dans les habitations enquêtées, environ 50% des interviewés ont déjà eu recours à un financement externe. Dans certaines habitations (Bélanger, Lubin) les prêts se font devant témoins et on exige que l’emprunteur signe un reçu.

En fait, à 5ème Bocozelle, l’usure semble être moins secrète que sur les deux (2) autres périmètres où il y a une certaine gêne à aborder le sujet.

Le coût de crédit varie entre 100-400% l’an à Bocozelle. 

Pourtant, il existe du crédit et un peu de crédit agricole dans la Vallée de l’Artibonite. Toutes les institutions de micro crédit ayant un bureau à Saint Marc et/ou Pont Sondé ont des agents qui sillonnent la Vallée : SOGESOL, FONKOZE, FINCA, SOCOLAVIM, etc. 

Malheureusement très peu d’entres elles arrivent à toucher la production agricole. CAPOSOV, à Verrettes, est une exception : sur un portefeuille de 32 millions de gourdes, 4% sont consacrés la production agricole, et concerne 71 producteurs pour des prêts moyens de 17.000 gourdes.

En perspective, il semble que les caisses supportées par DID toucheront bientôt le secteur agricole. Certaines de ces caisses comptent avoir dans deux (2) ans des prêts agricoles représentant au moins 20% de leurs portefeuilles totaux. 

1.2.3.2.13 Contraintes à la production rizicole

Les contraintes son nombreuses et diverses. Elles sont regroupées et organisées en fonction des aspects techniques et économiques.
Les problèmes à caractère techniques sont listés ci-après avec des remarques appropriées :
· Tête Morte : 

· drains et canaux d’irrigation non curés, 

· problème à Canot provoquant une rareté d’eau à un moment critique pour les plantations,
· pas d’assistance technique, ignorance des bonnes pratiques agricoles, 
· fertilisation organique faible : brûlure des tiges de riz, 
· attaque de pestes non contrôlables dans les plantations tardives
· difficultés de transporter les produits à cause du mauvais état des routes de desserte
Le drainage est considéré comme le problème numéro 1 à Tête Morte : 75% des terres sont estimées mal drainées. 
· Artibonite 1 : 

· drainage insuffisant ; drains et canaux secondaires non curés 
· mauvaise distribution de l’eau, 

· inondations des champs à partir drains de la route nationale complètement obstrué, 

· difficultés d’irriguer les parcelles à cause irrégularités topographiques, 

· manque de semences de qualité ;
· mauvaise préparation des sols,
· difficultés de transporter les produits à cause du mauvais état des routes de desserte.
· mauvaise préparation des sols 

· 5ème Bocozelle :  

· rareté d’eau même pendant la saison pluvieuse suite au problème qu’il y a eu à Canot et des travaux de réhabilitation en cours : depuis près de trois (3) ans une bonne partie de Colminy (Sud de 5ème) est en jachère, , 

· inondations répétées depuis années, mauvais drainage : débordements réguliers/annuels de Salée Floodway et du Fleuve, 
· irrégularités dans la topographie des canaux,

· pas de canaux secondaires pour l’arrosage des parcelles, 
· insuffisance de matériels de labour, 

· manque de semences de qualité ;
· manque d’assistance technique

· difficultés de transporter les produits (des champs vers les moulins à riz et des entrepôts vers les marchés) à cause du mauvais état des routes
Les inondations régulières, le manque d’eau, le mauvais des routes apparaissent comme les problèmes majeurs de 5ème Bocozelle. 

Du point de vue économique et institutionnel, les problèmes se présentent ainsi :

· Tête Morte : 

· disponibilité limitée  d’intrants (engrais, semences de qualité, matériels de labour,…),
· retard au niveau de l’ODVA dans les opérations de vente d’engrais, principalement à des commerçants,
· absence de financement approprié, 
· mesures de vente du riz non standardisées : en 2008 le maire de Verrettes a eu à   intervenir dans les marchés publics pour confisquer les très grosses marmites, mais cette action a eu peu d’effet, puisque selon les planteurs, il avait agi seul sans leur participation
· coût élevé de la main d’œuvre agricole : 240 gdes en moyenne/journée de 8 heures
Les paysans des mornes environnants, traditionnellement réserves de main d’œuvre pour la Vallée de l’Artibonite, migrent vers la République  Dominicaine. Et ceux qui sont de la Vallée se convertissent en chauffeurs de taxi/moto. 

· Artibonite 1 : 

· indisponibilité et prix élevés des intrants ; l’engrais de l’ODVA est vendu principalement à des commerçants,  

· absence de financement,

· mesures de vente du riz non standardisées. 

· 5ème Bocozelle : 

· absence de financement 
· indisponibilité et prix élevés des intrants ; difficultés à en trouver (engrais) en quantité suffisante à l’ODVA, absence de vendeurs dans la zone,
· main d’œuvre rare et prix élevé,
· fortes variations de prix, écoulement lent du produit en période de récolte, mesures de vente du riz non standardisées.
Si on devait résumer en peu de mots les contraintes à la production rizicole, telles que perçues par les producteurs, les techniciens et animateurs de l’ODVA, et les dirigeants des organisations paysannes, on dirait qu’elles se rapportent à l’incapacité à maitriser la problématique de l’eau, le mauvais état des   routes, l’absence de financement des opérations agricoles et le vide institutionnel.
1.2.3.2.14 Autres acteurs que les producteurs agricoles 

1.2.3.2.14.1 Les organisations paysannes

L’idée n’a pas été de dénombrer et de diagnostiquer les organisations paysannes opérant sur les périmètres à l’étude. On voulait simplement plutôt avoir leurs points de vue sur les différentes problématiques de leurs zones respectives et de brièvement apprécier leurs situations.

Dans cette perspective on a rencontré les dirigeants d’une à trois (3) OP sur chaque périmètre parmi celles les plus représentatives selon la compréhension des techniciens et animateurs du Consortium-PIA-ODVA. 
Tête Morte :

A Tête Morte trois associations ont été rencontrées : l’Association des Irrigants de Liancourt-Artibonite (AILA), l’Association des Planteurs Ferme 4 (APF4) et l’Association des Planteurs de Borel (APB).

Le tableau 5.xx les présente brièvement
Tableau 5.xx Brève Présentation de Quelques OP Opérant sur le Périmètre Tête Morte

	ITEM
	Organisation

	
	AILA
	APF4
	APB

	Année de création
	2008
	1978
	2005

	Activités
	Revente d’intrants (semences, engrais)

Nettoyage de canaux

Contrôle des bassins de distribution

Sensibilisation et mobilisation des irrigants  
	Réhabilitation de routes de dessertes

Plantation de riz et de banane
	Curage de canaux d’irrigation

	Problèmes majeurs
	Concurrence des organisations affiliées à des autorités politiques, affaiblissant ainsi l’association

Faibles moyens pour entretenir les canaux d’irrigation
	Manque de moyens financiers


	Manque de moyens financiers

Division entre les dirigeants

Pas de transparence

Existence de clans à l’intérieur de l’association 

	Projets
	Boutique d’intrants agricoles

Reboisement

Installation de vannettes dans les portes de distribution
	Boutique d’intrants

Elevage 
	-

	Cotisation des membres
	Non
	Non
	Parfois

	Régularité des  réunions
	2 fois/mois
	
	4 fois/par mois

	Affiliation à une fédération
	Oui
	Oui
	Oui


Source : Elaboration propre
Comme on le remarque, les activités et les projets sont en relation avec les grandes préoccupations du périmètre : eau,  intrants et routes.

Il existe cinq (5) autres associations : Association des Planteurs Unis de Moreau-Drouet (APUMOD), Oganizasyon Plantè Kastra (OPKA), ADELI, COSPAVAL Federasyon Oganizasyon Plantè Komin Vèrèt (FOPKOV) formée par 12 associations dont APF4 et APB.
Artibonite 1 :
Les deux (2) organisations qui sont appréciées dans l’Artibonite 1 se trouvent être l’Organisation des Jeunes pour la Rénovation de Boudette (OJRB) et la Fédération des Associations Réunies de la 1ère Section de Dessalines (FAR-1SD). Quelques unes leurs spécificités se trouvent au tableau 5.xx.
Tableau 5.xx Brève Présentation de Quelques OP Opérant sur le Périmètre Artibonite 1
	ITEM
	Organisation

	
	OJRB
	FAR-1SD

	Année de création
	2005
	1999

	Activités
	Recherche d’engrais auprès de l’ODVA pour les planteurs

Nettoyage annuel du quartier

Nettoyage de drains

Participation à la solution de conflits interzones
	Aucune (pour le moment)
Dans le passé : construction de latrines publiques, financement venu de l’étranger

Curage de canaux, financement des bénéficiaires  

	Problèmes majeurs
	Manque de confiance de la population

Effectif faible

Moyens économiques faibles
	Manque de moyens de travail
Utilisation du nom de l’association par certaines autorités afin d’obtenir des avantages venant d’autres institutions

Difficultés de trouver  des consensus entre les dirigeants

Manque de formation



	Projets
	Boutiques d’intrants agricoles
Construction de latrines publiques en collaboration avec les autorités locales
	Boutique d’intrants

Elevage de poulets de race améliorée

	Cotisation des membres
	Parfois
	Parfois

	Régularité des réunions
	Réunion hebdomadaire
	2 fois/mois

	Affiliation à une fédération
	Oui /COPRODEP
	Oui/ADICOD


Source : Elaboration propre
En plus de ces « grandes », plusieurs autres associations sont existent à Villard: KOFAD, Association des Jeunes Progressistes de Villard (AJPV), Oganizasyon Fanm Vanyan Vila (OFVV), Organisation des Jeunes pour le Développement de Villard (OJDV)
5ème Bocozelle :

Dans le cas de la 5ème Bocozelle, on a pu dénombrer cinq (5) organisations paysannes : Mouvman Peyizan Ba Atibonit (MPAB), Oganizasyon Je Louvri 5ème Bocozelle (OJL5), Oganzasyon Peyizan Digotri (OPD), Komite Devlopman Bètran Sentromin (KDBS) et l’AJDP. 

Les échanges qu’on a pu faire avec les dirigeants de MPBA, créée en 2004, montrent qu’il s’agit d’une association relativement dynamique. Ses activités sont diverses :
· les incontournables démarches auprès de l’ODVA pour trouver de l’engrais, 
· conduite d’une plantation d’oignon de 0.6 ha (dans un passé  récent), 

· établissement et gestion d’une petite école communautaire financée (professeurs et affermage du local) à partir des cotisations de quelques membres, 

· octroi de crédit à une vingtaine de marchandes, à partir d’un  fonds provenant d’un surplus dégagé suite à la réalisation de travaux de curage de drains payés par l’ODVA.
Selon les dirigeants, l’organisation confronte eux (2) problèmes majeurs : manque de moyens financiers pour desservir ses membres, et manque de formation. 

Ils ont en perspective trois (3) projets importants : établissement d’un élevage de poulets à double fin (chair et œufs), stockage de riz et élevage de chèvres pour lequel, ils disposent déjà de 2.5 hectares.

1.2.3.2.14.2 La présence de l’ODVA et d’autres institutions

· Tête Morte
A Tête Morte, selon les techniciens de l’ODVA,  six (6) techniciens dont un agronome, un ingénieur, trois (3) techniciens agricoles et un animateur, de l’institution sont au services des producteurs de ce périmètre. Parmi eux, un technicien agricole et un animateur y sont affectés en permanence 

Cependant les dirigeants des OP ont des opinions divergentes. Selon eux, 

· à Liancourt,  l’animateur de l’ODVA est peu actif ; il ne se présente que sur demande émanant des planteurs ;  

· à Borel, la présence d’un animateur réalisant quelques rares séminaires est constatée ; le technicien agricole a été vu dans la zone depuis septembre 2008.
La Mission Technique Agricole Chinoise (MTAC) est également présente sur le périmètre. Disposant d’un parc de quatre (4) motoculteurs, elle fournit, entre autres, des services de labour à 4.500 gdes /ha.

On trouve aussi sur le périmètre, des mutuelles de femmes, des agents de crédit FONKOZE et de CAPOSOV. 

En perspective, le projet CECI/CASAH devrait réhabiliter sous peu un canal en maçonnerie en vue d’améliorer la distribution de l’eau d’irrigation.

· Artibonite 1 :

Sur l’Artibonite 1,  on trouve plusieurs institutions qui offrent des services à un nombre restreint de producteurs agricoles ou qui opèrent sur des habitations précises :
· l’ODVA  dont ses quatre (4) techniciens avec un agronome responsable apportent une assistance technique légère aux producteurs : des conseils au cours des opérations culturales de riz et autres cultures ; un (1) de ses techniciens collecte des statistiques agricoles, recherche un terrain pour l’implantation de parcelles de démonstration ; 
· la Mission technique chinoise qui fournit des services de labour, couvrant un total de 100 ha par saison, et qui participe à la distribution d’engrais venant de l’ODVA ;    

· des agents de plusieurs IMF : FONKOZE, de SOCOLAVIM, FINCA, SOGESOL,…
· le NDI qui fait de la formation sur plusieurs thèmes (travail en équipe, leadership communautaire,…) au bénéfice de certaines organisations paysannes

· l’Association pour le Développement Intégré de la Commune de Dessalines (ADICOD) qui a plusieurs projets en exécution : élevage de poulets et de caprins (amélioration génétique), services de labour, pharmacie vétérinaire, etc.
· 5ème Bocozelle : 
Deux (2) institutions sont présentes à 5ème Bocozelle :

· l’ODVA avec ses quatre (4) techniciens dont un (1) agronome, un (1) ingénieur deux (2) techniciens agricoles et quatre (4) manœuvres d’irrigation. Essentiellement, ils collectent des données sur la situation agricole, ils sensibilisent les producteurs sur la nécessité de curer les canaux d’irrigation et des drains, apportent des conseils ayant rapport avec les opérations culturales.
· l’ACTED : une mission protestante qui intervient dans différents domaines : aide alimentaire, aide médicale (présence ponctuelle de médecins), distribution d’outils agricoles, protection de berge du fleuve et endiguement, distribution de semences (céréales, légumes), réfection de pistes agricoles, curage de canaux d’irrigation et de drains.  

. 
1.2.3.2.15 Production de semences artisanales de riz

Le nombre de producteurs de semences artisanales de riz est relativement important dans la Vallée de l’Artibonite. Pour les trois (3) périmètres à l’étude, on a pu dénombrer près d’une centaine : 24 à Tête Morte, 57 dans l’Artibonite 1et 13 à 5ème Bocozelle. 

Ils disent s’approvisionner en semences de base auprès de la Mission Technique Agricole Chinoise (MTAC), de l’ODVA et à Déseaux. En fait, ce sont des semences commerciales qu’ils reproduisent. D’ailleurs, ils ignorent la notion de semences de base.

Au tableau 5.xx, on présente quelques unes de leurs particularités par périmètre.

Tableau 5.xx Quelques Caractéristiques des Producteurs de Semences Artisanales de Riz

	Périmètre
	Quelques Caractéristiques

	
	Sources de semences
	Superficie emblavée
	Quantité produite
	Variétés
	Stockage

	Tête Morte
	MTAC, ODVA, Déseaux
	0,06-1.3 ha
	800-4.000 lb
	TCS-10
	Intérieur de la maison

	Artibonite 1
	ODVA
	0,65 ha
	5.000-6.000 lb
	TCS-10, Sheila, Tizepon
	Entrepôt bien limité  

	5ème Bocozelle
	ODVA, autres paysans
	0,30-2 ha
	Jusqu’à 10.000 lb pour les plus gros
	TCS-10, Tizepon, Anoude, Shelda, Bogaponte
	Capacité de 50-80 sacs


Source: Elaboration propre

Les prix qu’ils fixent varient énormément, en fonction de la variété, de la zone, de leur réputation et de la demande. Le tableau 5.xx illustre.

Tableau 5.xx. Prix des Semences Artisanales pour les Trois  Périmètres
(Gourdes par livre)
	Périmètre
	Variété

	
	TCS-10
	Tizepon
	Anoude
	Bogaponte
	Sheila
	Shelda

	Tête Morte
	15
	-
	-
	-
	-
	-

	Artibonite 1
	18
	28
	-
	-
	28
	28

	5ème Bocozelle
	20
	12
	16
	17
	48 
	42


Source : Elaboration propre

C’est à 5ème Bocozelle que les semences artisanales coûtent le plus cher. Cela se comprend, puisqu’à Bocozelle il y a moins de producteurs.  C’est compréhensible aussi qu’à Tête Morte les semences de TCS-10 se vendent à un prix moins élevé puisqu’au cours des dernières années l’ODVA a impliqué un nombre important de riziculteurs dans la production de semences commerciales. 
Les semenciers artisanaux rencontrés affirment pour la plupart qu’ils sont peu formés en la matière. Selon périmètre, entre 25% à 50% d’entre eux ont suivi quelques séminaires. En ce qui concerne l’assistance technique, ils travaillent seuls, affirment-ils.

 Les producteurs de semences artisanales de riz font face à un ensemble de problèmes communs similaires d’ailleurs à ceux auxquels font face tous  les riziculteurs, sans égard au périmètre :

· manque d’eau et calendrier de distribution non en phase avec les besoins des cultures,
· excès d’eau en période pluvieuse,
· manque d’espace pour le séchage des semences après récolte,
· présence de champs de riz emblavés avec d’autres variétés dans le voisinage immédiat des champs semenciers,
· pestes : méconnaissance des pesticides appropriés : parfois des conseils divergents dépendant des sources (ODVA ou Agro Services),
· prix élevés des intrants : engrais,  services de labour, main d’œuvre (25 gdes par heure, soit 200 gdes par jour de 8 heures : 100 gdes plus 50 gdes nourriture par travailleur durant 3-6 heures),
· absence de tout mécanisme de financement approprié,
· écoulement lent du produit: souvent, ils vendent plus de 50% des semences produites comme grains de consommation.
Ils sont unanimes à souhaiter des séances de formation et une assistance technique en production de semences  de la part du PIA. 

1.2.3.2.15.1 Les camionneurs

En 1997, l’étude du Fonds de Développement Industriel (FDI) faisait état de 120 camions dans les huit (8) communes de la Vallée. Au cours de ce diagnostic, les techniciens et animateurs Consortium-PIA-ODVA, ont dénombré 44 pour les trois (3) périmètres, 37% du chiffre de 1997. Cela peut s’interpréter comme une augmentation de la flotte de camions entre les deux (2) périodes, qui expliquerait cette surcapacité constatée sur les trois (3) périmètres comme on le verra plus bas. 
· Tête Morte 
On y a dénombré une quinzaine de camions destinés au transport de marchandises dont des produits agricoles vers plusieurs marchés d’importance : Pont Sondé, Croix des Bossales à Port-au-Prince et Mirebalais.

Concernant ces transporteurs, on note :

· Pendant près de sept (7) mois de l’année, l’offre de camions est supérieure à la demande ; durant cette période la majorité des camions sont inactifs, transportant des matériaux de construction de temps en temps; cette surcapacité s’explique par le fait que des investissements sont effectués en permanence par des membres de la diaspora artibonitienne qui envoient des camions de seconde main à leurs parents ou à des fins de services de transport commercial ou pour leurs services personnels au moment de construire leurs maisons.
· Durant cette période de baisse, ils sont en forte concurrence avec les Tap-Tap pour les transports locaux de riz vers le marché de Pont Sondé.
· En période de pointe (mars-avril-mai-juin-juillet) le nombre de camions est insuffisant pour le transport des produits agricoles locaux (patate, tomate, maїs, mangue, etc.); en ces temps d’abondance, des camions de St Marc, de Verrettes, de Petite Rivière de l’Artibonite, etc. offrent leurs services ; par semaine, ils réalisent 3 à 4 voyages sur Port-au-Prince.  

· Ils n’ont aucun embryon d’organisation, et ils n’ont jamais fait de réflexion sur le sujet. 

· Problèmes : 
· insuffisance de la production agricole de la zone; 
· état des routes de desserte : ce qui allonge indument les temps de collecte (transport des champs vers les points d’embarquement à tête d’homme et à dos d’âne,..) ; 

· le banditisme à la Croix des Bossales, offrant ironiquement des services de « sécurité » ;  pour chaque camion, ils exigent 200 gourdes du chauffeur ;   des marchandes : 5 gourdes par panier de tomate et de mangues, 20 gdes/sac de patate, 50 gdes/sac d’oignon ; pour opérer efficacement ces bandits vérifient systématiquement les cahiers d’enregistrement des volumes transportés pour s’assurer de la véracité des déclarations des marchandes et des chauffeurs, obligés d’avoir deux (2) cahiers d’enregistrement. (une comptabilité double) 
· des pertes temps énormes lorsqu’il faut faire le ramassage des produits à cause l’état désastreux des pistes agricoles.

· Comme appuis : ils demandent 

· des programmes d’intensification agricole en d’arriver à une forte augmentation des productions agricoles de la zone, 
· et l’amélioration des routes de dessertes, en particulier les tronçons : Coupon-Ferme 4, Coupon/Bélanger/Makay-Ferme 4, Pont Chandelle-Potry et Moreau des Iles-Ferme 5.  
· Artibonite 1

Dans le cas de l’Artibonite 1, la situation n’est totalement différente :
· Appréciation générale : sur 13 camions disponibles, 10 ne sont pas en état pour faire de longs trajets ; un (1) seul travaille régulièrement ; 
· En période de faible production agricole, l’offre de camions est supérieure à la demande; dans ces moments difficiles, les camionneurs se déplacement vers d’autres zones : Nord (Plaisance, St Raphael), Haut Artibonite (Marmelade, Anse Rouge) ; ils transportent également des matériaux de construction. 

· En période de pointe, décembre à avril : récoltes d’oignon, d’aubergine et de tomate,  les camions de l’Artibonite ne suffisent pas. 

· Ils participent à un embryon d’organisation (appelé syndicat) en période de pointe pour mettre de l’ordre dans les opérations et éviter des frictions entre les camionneurs : jours de travail, zones de collecte, etc. 

· Ils ont identifié un problème majeur auquel ils font face: mécaniciens peu qualifiés d’où l’obligation d’aller jusqu’à PAP pour les réparations de certaines pièces maitresses (transmission, différentiel,…) 

· Ils sollicitent du PIA des appuis en formation et dans l’établissement d’un garage.
· 5ème Bocozelle :

· Une douzaine de camions ont leurs bases à Bocozelle; au moment de l’enquête 25% travaillaient régulièrement ; exceptionnellement, cette année, la période de baisse dure six (6) mois (mai à octobre) par manque de production suite à une pénurie d’eau. 

· En période de pointe, novembre à avril, le nombre de camions est insuffisant :

· en novembre-décembre, c’est le transport du riz et de l’oignon ; 
· entre janvier et avril, c’est le maїs, la tomate, l’aubergine et le manioc qu’on transporte sue Port-au-Prince; au cours de ces mois, les  camions venant d’autres zones doublent la flotte locale.
· Ils n’ont aucune organisation et n’ont jamais porté quelques réflexions sur le sujet.
· Ils font face à un  sérieux problème : état désastreux des routes : un camion peut être embourbé pendant une semaine ; dans ces moments difficiles, les passagers mis à terre font 3-4 kilomètres à pied avant d’arriver à destination ; en période pluvieuse certaines communautés sont complètement isolées.
· Ils souhaitent un seul appui : mise en place d’une unité d’entretien des routes en période pluvieuse.
1.2.3.2.15.2 Commerçantes de riz  

En 1997, l’étude FDI avait dénombré 8.000 Sarah locales opérant sur les 28.000 ha plantés en riz en saison humide. Dans le cadre de ce diagnostic, sur les trois (3) périmètres totalisant entre 7.000 à 7.500 ha, les techniciens et animateurs du Consortium-PIA-ODVA ont évalué  leur nombre à 609 (8% des 8.000), réparties comme suit :
· Tête Morte : 35,

· Artibonite 1 : 474,

· 5ème Bocozelle : 100.

En égard au nombre de moulins à riz opérant à Tête Morte et 5ème Bocozelle, 29 et 48 respectivement (on trouve 58 dans l’Artibonite 1), le nombre de commerçantes de riz pour ces deux (2) périmètres est définitivement sous estimé. En ayant en tête le chiffre du FDI et le nombre de commerçantes estimé pour l’Artibonite 1 par moulin (8), le nombre total de commerçantes de riz devrait tourner autour de 1.500 qu’on peut tenter de répartir comme suit :
· Tête Morte : 240,

· Artibonite 1 : 474,

· 5ème Bocozelle : 800.
 La commercialisation du riz à Tête Morte
· Les Sarah de Tête Morte achètent du riz paddy sur le périmètre auprès des riziculteurs et dans les marchés à riz paddy suivants: Verrettes, Désarmes, Pont Sondé, Carrefour Peye et Pont Jour. Dans ces marchés, elles achètent aussi bien des producteurs que des Sarah plus petites jouant le rôle de grossistes.

·  Le riz acheté est transporté, dépendant de la distance, à dos d’homme, à dos de mule, sur des motos, dans des Tap-Tap et dans des camions, au moulin à riz pour être séché et décortiqué. L’opération achat paddy prend en général une journée, le séchage/décorticage se fait entre 2 à 3 jours dépendant de l’affluence au moulin. En fait, un cycle commercial complet (achat paddy, décorticage et vente) dure une semaine. 
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Figure 5.xx Sacs de riz sur moto

· Le riz décortiqué est vendu à

· Pont Sondé, aux marchandes de Montrouis, de Cabaret, de Saint Marc, de Port-au-Prince et des Gonaїves ;

· Verrettes, aux  paysans des mornes venant de La Chapelle, 

· Désarmes, aux paysans des mornes venant de Mirebalais,  

· Les relations entre les Sarah avec les fournisseurs en riz sont tenues : dans les zones de production situées dans leurs localités, elles peuvent faire des avances aux producteurs, et achètent d’eux à crédit pour payer après le marché. Elles n’ont aucun lien particulier avec les fournisseurs/vendeurs des marchés dans lesquels elles s’approvisionnent. Avec les acheteurs, elles n’ont aucun lien. En fait, le vrai lien est entre les Sarah et le propriétaire du moulin qui leur octroie un crédit sans intérêt pour leur fidéliser. Aussi, même lorsque le moulin est engorgé, elles ne peuvent pas aller ailleurs, quand bien même qu’il y aurait de la place dans un autre moulin tout près. 

· En général, elles n’ont aucune capacité de stockage qui se fait au moulin pendant un temps très court, le temps du séchage/décorticage et de l’emballage. Lorsqu’elles vont au marché et que tout le stock n’est pas vendu, elles paient un service d’entreposage pour chaque sac. 
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Figure 5.xx Sacs de riz en stockage dans un moulin non opérationnel

· Elles ne font partie d’aucune structure organisationnelle. Pour elles, la question ne se pose pas. C’est l’individualisme total.
· Leurs fonds de roulement se situent entre 20.000 et 100.000 gdes : fonds propre, achat à crédit, avance du propriétaire de moulin. 

· Leurs coûts se répartissent ainsi : 
· achat paddy : 84%, 
· transport paddy : 1% ; 
· décorticage : 11% ;
· manutention : 2% ; 
· transport riz décortiqué : 1% ;
·  autres frais : 1% 
Lorsque tout se passe leurs marges peuvent atteindre  plus de 20%. 

· Leurs problèmes sont multiples, selon elles: manque de fonds de roulement ;  concurrence du riz importé lorsque prix riz local augmente ;  chute brutale des prix du riz décortiqué, et baisse de la marge pouvant occasionner des pertes de l’ordre de 10% sur les dépenses ; 
· Il faut dire qu’en général, les Sarah ne perçoivent que les problèmes de fonds ; aussi, elles ne souhaitent qu’un seul appui : l’augmentation de leurs fonds de roulement. 
Artibonite 1
Dans le cas de l’Artibonite 1, le modèle n’est pas fondamentalement différent. On présente ci-après quelques particularités :
· Les Sarah de l’Artibonite 1 achètent essentiellement dans la zone de production et au marché de Pont Jour ; elles vendent surtout au marché de Pont Sondé aux Sarah grossistes venant de différentes zones du pays. Notons, que certaines Sarah de l’Artibonite 1 ne vendent pas au marché de l’Estère assez proche pour des raisons de sécurité ;  elles ont peur des pickpockets qui y sont très actifs, disent-elles. Stockage et capacité de stockage : au moulin sans rien payer 
· Elles ne sont pas membres d’association. 
· Leurs fonds de roulement, en moyenne de 17.000 gourdes, varient entre 6.000 et 40.000 gdes. 
· La répartition de leurs coûts se présente comme suit:

·  achat paddy : 86% ; 

· transport paddy : 2% ; 

· décorticage : 8% ; 

· manutention : 3% ; 

· transport riz décortiqué et autres frais : 1% 
Leur marge se situe entre 2% à 12%.

· Leurs principaux problèmes : mauvais état des routes en période pluvieuse : les marchandes peuvent être bloquées pendant 15 jours sans pouvoir aller au marché; manque de fonds ; faible capacité de transformation des moulins : longue file d’attente, obligation de passer une partie de la nuit au moulin ; riz de mauvaise qualité (taux de brisure élevé) ce qui occasionne un prix plus faible (5 gdes de moins par marmite, soit près d’une gourde par livre) et un écoulement plus lent ;  chute brutale du prix du riz décortiqué ; conditions de vente au marché en plein soleil difficiles. 
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Figure5.xx Sarah entrain d’alimenter un moulin

· Les appuis souhaités: augmentation du FDR et amélioration des routes.
5ème Bocozelle 
· Elles achètent, dans les différentes zones de 5ème Bocozelle, des
· producteurs et des ouvriers agricoles qui sont payés en paddy après la récolte,

· Sarah locales plus petites qui collectent dans les champs, même en pleine période,

· Sarah du marché de Pont Jour en mars et du marché de L’Estère en avril ;
· Sarah grossistes de 5ème Bocozelle ou d’ailleurs, qui ont stocké du paddy ou du riz décortiqué.

· Selon le technicien de l’ODVA qui connait très bien la zone,  à 5ème il n’y a pas de gros commerçantes de riz. D’après lui environ 50% des producteurs (leurs femmes) commercialisent leur riz sur Pont Sondé, Saint Marc, l’Estère et Port-au-Prince. Même les plus petits riziculteurs le font.
· Lorsque les Sarah achètent à crédit dans la zone, elles paient un peu plus cher que si l’opération se faisait en cash. Le différentiel de prix est entre 10% à 15%.  L’autre possibilité c’est de payer après un mois une prime de 25% sur le montant dû.
· Elles n’ont pas d’organisation formelle ; mais elles participent au « sol » (tontine) qui est une pratique très courante au moment où les activités commerciales sont au top; 
· Leur stratégie semble être totalement individuelle, mais elles se réunissent avant les achats et les ventes pour discuter des prix à offrir et à demander ;

· En moyenne leur fonds de roulement est de 23.000 gourdes, l’intervalle se situe entre 20.000 et  32.500 gdes.
· Elles sont financées sur fonds propres, par l’usure et par FONKOZE qui offre un offre un montant faible au départ (1.000 gdes pour le 1er prêt, 2.000 pour le second, etc.). Pour certaines d’entre elles, ces chiffres sont ridiculement bas.
· Leurs dépenses d’opération se partagent ainsi: 
· achat paddy : 82%,

· transport paddy : 2%, 
· décorticage 11%, 
· transport riz décortiqué : 4%, 
· autres frais : 1%.

Leur marge est estimée entre 4% à 7%.
· Leurs problèmes principaux, selon elles : une technique d’étuvage très fatigante ; manque de fonds, des conditions de transport difficiles : du champ au moulin, du moulin au marché ; le transport à tête d’homme, lorsque les routes en en mauvais état, implique trois (3) heures supplémentaires de travail ; chute brutale des prix du riz décortiqué.   

· En termes d’appuis, elles souhaitent une augmentation de leurs fonds de roulement et amélioration des routes.  
En guise de synthèse, on présente d’abord le tableau 5.xx avec quelques chiffres, les problèmes et les souhaits, et ensuite un schéma illustrant le circuit de commercialisation du riz dans l’Artibonite dans lequel opèrent les commerçantes de riz des trois (3) périmètres à l’étude.

Tableau 5.xx. Quelques Particularités du Commerce du Riz dans les Trois (3) Périmètres
	ITEM
	Périmètre

	
	Tête Morte
	Artibonite 1
	5ème Bocozelle

	Fonds de roulement (gdes)
	20.000-100.000
	6.000-40.000
	20.000-32.500

	Marge (%)
	20
	2-12
	4-7

	Problèmes soulevés
	Manque de fonds de roulement

Chute brutale des prix du riz décortiqué 

Concurrence du riz importé 


	Manque de fonds
Chute brutale du prix du riz décortiqué

Mauvais état des routes en période pluvieuse
Faible capacité de transformation des moulins 

Riz de mauvaise qualité 

Conditions difficiles de vente au marché
	Manque de fonds
Chute brutale du prix du riz décortiqué

Conditions de transport difficiles 

Technique d’étuvage très fatigante 


	Appuis souhaités
	Augmentation de leurs fonds de roulement. 


	Augmentation du FDR 

Amélioration des routes
	Augmentation de leurs fonds de roulement

Amélioration des routes


Source : Elaboration propre

Trois (3) problèmes communs : manque de fonds, chute brutale du prix du riz décortiqué, conditions de transport difficiles.
La figure ci-après présente les principaux acteurs intervenant dans la commercialisation du riz dans l’Artibonite.
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Figure5.xx
Principaux acteurs commerciaux dans la filière riz dans l’Artibonite

1.2.3.2.15.3 Fournisseurs de services de labour  

Un total de 89 motoculteurs et deux (2) tracteurs privés sont dénombrés sur les trois périmètres. En comptabilisant propriétaires, « gestionnaires », opérateurs et aides opérateurs dans quelques cas, on arrive à  près de 200 personnes impliquées dans les services de labourage.   
Tête Morte :
· Sur le périmètre Tête Morte, on  compte 26 motoculteurs, de marques diverses : Jiang Dong, Donfeng, Kamko Kubota et Yanmar. Cette dernière marque est considérée comme la plus robuste,  mais chère. L’un des propriétaires interviewés affirme que sa Yanmar a 14 ans depuis qu’elle fonctionne parfaitement bien.
· Leurs prix d’acquisition varient entre 80.000 et 200.000 gourdes. Les Jiang Dong sont les moins chères. 

· Sur six (6) propriétaires et « gestionnaires » interviewés, on a identifié trois (3) sources de financement : cadeau d’un parent, souvent à l’étranger, dans 17% des cas, fonds propres exclusifs : 33%, fonds propres et prêts : 17% ; dans ces cas, le prix du crédit tourne autour de 32% l’an sans les frais de dossier, sources inconnues dans 33% (cas des gestionnaires).
· Ces machines travaillent entre 10-12 heures par jour ; la superficie labourée et hersée durant ce laps de temps varie en fonction de la marque, de l’âge et l’état général de l’équipement ; cette superficie est en moyenne de 0,80 ha (0,6 Cx) par jour, mais la fourchette se situe entre 0,15à 1.29 ha (0,12 Cx -1 Cx); cependant, ces chiffres ne permettent pas d’estimer la superficie qu’un motoculteur est en mesure de labourer au cours d’une saison ; les conditions de terrain sont trop difficiles : état des routes,  digues entre les parcelles, distance à parcourir entre les parcelles, canaux à traverser, etc. 

· Le coût du service (labour et hersage) se situ entre 7.000 à 8.000 gdes par ha;  l’ODVA fait le même travail pour 4.000 gourdes avec ses tracteurs.
· La demande en services de labourage est supérieure  à l’offre de motoculteurs ; cette situation a des effets pervers sur la production: longue file  d’attente (plus 15 jours avant d’être servi), plantules en pépinière durant plus de deux (2) mois sans pouvoir être repiquées parce que les terres ne sont pas labourées, lors même qu’on a fait des avances au propriétaire d’un motoculteur ; il s’en suit que les travaux exécutés trop rapidement ne sont pas de qualité ; dans certains cas, c’est manuellement que les travaux sont parachevés .
· Les propriétaires de motoculteurs ne font partie d’aucune structure organisationnelle.
· Les problèmes auxquels ils font face s’égrènent comme suit : non disponibilité des pièces de rechange ; on peut attendre jusqu’à deux (2) mois avant d’en trouver;  manque de mécaniciens qualifiés (seulement 2 pour tout le périmètre): ceci occasionne de longs déplacements  pour en trouver (Petite Rivière de l’Artibonite, Desdunes), tout en payant des frais de déplacement élevés (1.500 gdes de Desdunes à Liancourt/Tête Morte), en plus du coût du transport ;  mauvaise foi de certains opérateurs qui, plutôt d’être contrôlés par le propriétaire, préfèrent endommager le matériel, ce qui décourage les potentiels investisseurs ; financement difficile des réparations ; qualité douteuse de certains matériels ; instabilité des prix des pièces ; concurrence déloyale de l’ODVA avec les équipements subventionnés par le Ministère.
· Les propriétaires ainsi que les « gestionnaires » souhaitent les appuis suivants:   implantation d’un magasin de pièces, formation en mécanique des mécaniciens actuels et de nouveaux, formation des opérateurs, mise en place d’une association de motoculteurs.
Artibonite 1 : 
· Un nombre de 37 motoculteurs sont opérationnels sur le périmètre Artibonite1. Trois marques ont pu être identifiées avec leurs prix d’acquisition :

· Kamko, 200.000 gourdes

· Sheng You, 100.000 gdes en 1996
· Yanmar, plus de 300.000 gdes.
· Les acquisitions sont faites à partir des mêmes sources de financement : cadeau d’un parent de la diaspora, 25%; FP et prêt d’ami, 50% ; fonds propre exclusif, 25% (propriétaire à l’étranger). 

· La capacité de travail d’un motoculteur est de 0.8 ha par jour ; l’intervalle est de 0,65 à 1 ha ; la superficie labourée par jour dépend d’un ensemble de facteurs dont la proximité des parcelles à travailler; au cours d’une saison, un motoculteur a pu travailler effectivement entre 13 et20 ha), soit environ un total de 500 à 800 ha par saison, 15-22% de la superficie totale du périmètre.
· Le prix du service se situe entre 8.500-10.000 gdes / ha dépendant de la surface labourée et de l’urgence des besoins ; mais nominalement, par rapport à la période pré-investissement du Ministère, il y a une baisse de 20% de prix.     
· Comme dans le cas de Tête Morte, la demande est supérieure à l’offre : les lignes d’attente sont longue ; les plantules peuvent rester en pépinière jusqu’à deux (2) mois sans pouvoir être repiquées ; à cause de ce déséquilibre, les travaux effectués trop rapidement pour venir satisfaire les demandes en attente et de réaliser des économies d’énergie, les travaux, de mauvaise qualité (profondeur de labour 8-10 cm contre 18-20 recommandée) sont achevés  à la houe par les riziculteurs

· Ils font face à un ensemble de problèmes : indisponibilité des pièces de rechange : les attentent peuvent prendre entre 2-3 mois ; parcellisation des terres et longs déplacements pour aller travailler des parcelles éloignées les unes des autres, problème accentué par le mauvais état des tronçons de route de dessertes, prix élevé de l’essence, mécaniciens et opérateurs peu qualifiés, d’où un raccourcissement de la durée de vie des machines, ce qui décourage des investisseurs potentiels, operateurs non  qualifiés, inadaptation de certaines marques aux conditions de la Vallée comparativement au Yanmar très bien adapté mais cher.

· Les appuis souhaités: aide mécanique : équipe de mécaniciens qui superviseraient les équipements en fonctionnement ; formation des mécaniciens de la zone ; aide dans la recherche de solution au problème de pièces de rechange
5ème Bocozelle : 
· Le périmètre 5ème Bocozelle compte 26 motoculteurs. Trois (3) marques sont identifiées avec leurs prix d’acquisition: 

· Jiang Dong, 110.000 gdes en 2009,

· Kubota, 200.000 gdes, 
· Yanmar, 400.000 gdes. 

· Ils sont financés à partir des fonds propres exclusivement dans 66% des cas. Dans d’autres cas, il peut avoir une combinaison de fonds propres et de prêt ; mais, ce sont des prêts personnels à être remboursé en quatre (4) mois, n’ayant à voir avec l’activité économique motoculteur pour service de labour.
· Leur capacité de labour se situe entre 1-1,5 ha par jour de 10 heures.
· A 5ème Bocozelle, le prix du service, 4.000 gdes/ha, est faible par rapport à Tête Morte et Artibonite 1. Ce prix est en relation avec l’histoire de prix des motoculteurs dans la zone lorsque l’ODVA (en 98/99) dans le cadre de la réforme agraire, avait fixé le prix à 3.000 gdes/ha. Aujourd’hui, les producteurs refusent de payer plus cher, ce qui a pour conséquence de décourager les investisseurs potentiels.
· Leurs problèmes sont de divers ordres : machines qui tombent en pannes majeures (radiateur, clutch) après seulement trois (3) mois de services, pannes liées à la qualité du matériel, selon certains  propriétaires ; manque de formation et négligence des opérateurs, inadaptation de certains équipements à la zone, des roues en fer qui se cassent souvent, d’où l’obligation d’en fabriquer localement à des coûts relativement élevés, indisponibilité de pièces de rechange : ex. couteau, se fabriquent localement à 4.000 gdes pour une douzaine ; marché très réduit en période sèche par manque d’eau, déplacement très difficile en période pluvieuse.

· Les appuis souhaités: 
· formation technique des opérateurs et des propriétaires,

· formation en gestion des propriétaires, 
· aide dans la recherche de solution au problème de pièces de rechange ; renforcement magasin de pièces de l’ODVA ; 
· mise en place d’une association de motoculteurs.
1.3 La filière maraîchère

1.3.1 Les principales productions en Haїti

Selon Bellande (2005), on cultive en Haїti plus de 30 légumes et condiments. Le tableau 5.xx les présente ainsi que les grandes zones de production.

Tableau 5.xx. Zones maraîchères et principales productions

	Zone
	Département
	Principales productions

	Kencoff-Seguin
	Ouest, Sud-Est
	Poireau, oignon, chou, carotte, pomme de terre, laitue, broccoli, betterave, tomate, artichauts, cresson, persil

	Forêt des Pins
	Ouest, Sud-Est
	Chou, pomme de terre, oignon, poireau indigène

	Plaine Arcahaie
	Ouest
	Tomate, amaranthe

	Plaine du Cul de Sac
	Ouest
	Amaranthe, aubergine, calalou, échalotte, poireau indigène, maïs vert, betterave

	Plateau de Cornillon
	Ouest
	Chou

	Plateau des Palmes
	Ouest
	Mirliton, chou « pays »

	Plateau La Vallée de Jacmel
	Sud-Est
	Chou, mirliton, cives, thym, pomme de terre

	Plaines côtières
	Sud-Est
	Tomate, amaranthe

	Vallée de l’Artibonite
	Artibonite
	Tomate, oignon, lalo, maïs vert, gombo (calalou), aubergine, amaranthe

	Plaine des Gonaïves
	Artibonite
	Aubergine, calalou, amaranthe

	Plateau de Goyavier
	Artibonite
	Chou

	Plaine de Labre
	Artibonite
	Échalotte

	Plaines des Cayes-Cavaillon
	Sud
	Tomate, amaranthe, poireau, maïs vert

	Plateau de Salagnac


	Nippes
	Carotte, chou, poireau indigène, thym, persil, cives, mirliton, pomme de terre

	Saint Raphaël
	Nord
	Oignon, carotte, amaranthe, betterave

	Zone décrue lac Péligre
	Centre
	Giraumon

	Petits périmètres Bas- Plateau 
	Centre
	Tomate, chou, amaranthe

	Plateau de Baptiste
	Centre
	Chou, cresson, mirliton, pomme de terre

	La Croix-St. Joseph
	Nord-Ouest
	Chou, carotte

	Plateau Carice-Mont-Organisé
	Nord-Est
	Chou, mirliton

	Plaine Maribaroux
	Nord-Est
	Tomate, calalou


Source : Bellande (2005)
1.3.2. L’importance du marché des légumes en Haїti

Les volumes produits ainsi que leurs valeurs sont importantes. Plusieurs dizaines de milliers de tonnes et plusieurs dizaines de millions de gourdes. En 2004, on estimait la production totale de légumes en valeur pour six (6) produits à 235 millions de gourdes. La production d’oignon était  de plus de 20.000 tonnes pour une valeur de 36 millions de gourdes; celle de la tomate à près de 9.000 tonnes pour une valeur de 19 millions de gourdes; dans le même temps, on produisait 175.000 tonnes de patate douce.
Entre 2005 et 2007, selon la situation en termes de production n’a pas fondamentalement bougé. En 2007, on estimait la production de la patate douce à 172.000 tonnes d’une valeur d’environ 17 millions de dollars américains.
Haїti importe également de grandes quantités de légumes en frais et en conserve. En 2005, le pays a importé pour plus d’un million de dollars de légumes frais, et près d’US $3 millions de jus, de légumes congelés et de légumes en conserve. En 2007, pour seulement la purée de tomate le pays a importé pour un montant d’US $10.7 millions, correspondant à une quantité de 11.852 tonnes. 
La zone Métropolitaine de Port-au-Prince représente plus de 70% des légumes du marché national de légumes.

Haїti exporte aussi quelques légumes (giraumon, pomme de terre) pour une valeur de moins d’un  million de dollars. La FAO estime qu’en 2006, en ne tenant pas compte des exportations vers la République Dominicaine, les exportations de légumes frais étaient dérisoires : 63 tonnes de courges, de citrouilles et de giraumon pour un montant de 41.000 dollars.
1.3.1 Les principales productions autres que le riz dans les périmètres sous étude

 Tête Morte :

Sur ce périmètre, en plus du riz, on a quatre (4) grandes cultures qu’on pratique pour la plupart en saison sèche: le haricot, le maїs, le haricot et la patate douce.  Leurs calendriers culturaux se trouvent au tableau 5.xx 

Tableau 5.xx Calendriers Culturaux des Productions Autres que le Riz à Tête Morte
	Espèce
	J
	F
	M
	A
	M
	J
	Jt
	A
	S
	O
	N
	D

	Haricot
	
	R
	R
	
	
	
	
	
	
	
	
	S

	Maїs
	S3
	
	R3/S1
	S1
	S2
	R1
	R1
	
	R2
	
	
	S3

	Tomate
	R
	R
	R
	
	
	
	S
	S
	
	
	
	R

	Patate
	
	S
	S
	S
	R
	R
	R
	R
	
	
	
	


Source : Elaboration propre
On rappelle les principales associations de cultures de Tête Morte : 
· Haricot-maїs, 
· Maїs-giraumon-gombo, 
· Patate-gombo-maїs, 
· Tomate-giraumon-gombo. 
Remarquons qu’il y a deux (2) récoltes maїs par an, sinon trois (3) et que cette culture rentre dans trois (3) des quatre (4) associations majeures du périmètre.
Artibonite 1 
Les espèces les plus cultivées se trouvent au  tableau 5.xx.

Tableau 5.xx Calendriers Culturaux des Principales Productions 
Autres que le Riz à Artibonite 1
	Espèce
	J
	F
	M
	A
	M
	J
	Jt
	A
	S
	O
	N
	D

	Maїs
	S
	
	
	R
	
	
	
	
	
	
	
	

	Oignon
	R
	R
	R
	
	
	
	
	S
	S
	S
	
	R

	Patate
	
	
	R
	R
	
	
	
	
	
	
	S
	S

	Piment
	R
	R
	R
	R
	
	
	
	
	S
	S
	
	

	Tomate
	R
	R
	
	
	
	
	
	S
	S
	S
	
	R


Source : Elaboration propre
Les associations de cultures rencontrées sur ce périmètre sont ci-après : 
· Maїs-Giraumon-Vigna-Haricot, 

· Melon-Maїs, 

· Oignon-Patate, 

· Tomate-Oignon, 

· Patate-Gombo-Haricot, 

· Piment-Vigna-Aubergine, 

· Tomate-Gombo-Vigna-Giraumon,

· Banane-Manioc-Pois d’angole-Haricot-Papaye.

5ème Bocozelle :
Le tableau 5.xx montre les principales productions autres que à 5ème Bocozelle. 

Tableau 5.xx Calendriers Culturaux des Principales Productions 
Autres que le Riz à 5ème Bocozelle
	Espèce
	J
	F
	M
	A
	M
	J
	Jt
	A
	S
	O
	N
	D

	Aubergine
	R
	R
	R
	R
	R
	
	
	
	
	S
	
	

	Maїs
	S
	S
	
	
	R
	R
	
	
	
	
	
	

	Oignon
	R
	R
	R
	
	
	
	S
	S
	S
	S
	
	R

	Patate
	
	
	R
	R
	
	
	
	
	
	
	S
	S

	Piment
	R
	R
	R
	R
	R
	
	
	
	S
	S
	
	

	Tomate
	R
	R
	R
	R
	R
	
	
	S
	S
	S
	RS
	R/S


Source : Elaboration propre
Elles sont cultivées en associations différentes que l’on rappelle ci-après :

· Aubergine-Manioc-Patate-Gombo,
· Maїs-Lalo,

· Oignon-Tomate-Manioc-Aubergine,

· Patate-Maїs-Gombo,

· Tomate-Maїs-Giraumon.
1.3.2 Itinéraires techniques de quelques maraichers

En général, les producteurs ont appris les techniques de production maraîchère sur le tas sans accompagnement adéquat. Ils sont souvent laissés à eux-mêmes et se débrouillent seuls. Il y a toutefois un certain savoir-faire chez la majorité des producteurs même si les connaissances techniques sont faibles. L’ODVA intervient très peu dans les cultures maraîchères pour se concentrer essentiellement sur le riz. En cas de besoin, les producteurs vont chercher l’information auprès des distributeurs de produits phytosanitaires qui ne maîtrisent pas forcément les différents aspects des pratiques culturales. Les itinéraires techniques se profilent selon les moyens du bord, avec des expériences d’essais - erreurs et il n’y pas de remise en question sur les étapes de production. 

On présente ci-après des itinéraires techniques pour quelques cultures maraichères :

Oignon

Préparation de la pépinière:

· Labour à 20 cm; 

· traitement pré semis du sol (insecticide et fongicide);

· émottage et préparation du lit de semences;

· semis et lutte phytosanitaire;

· désherbage au besoin.

D’une façon générale, au niveau de la production de transplants de légumes, il y aurait un problème d’ombrage (shading) insuffisant afin de protéger les plantules du soleil trop fort et des pluies qui surviennent au moment de la préparation des pépinières.

Préparation de la plantation

· Labour à 20 cm de la parcelle;

· hersage et émottage;

· nettoyage manuel du terrain;

· traçage des sillons et des carreaux (3 x 4,5 m);

· plantation à 5-7 cm (2 cm profond);

· irrigation (3-4 jours) : utilisation d’une motopompe et irrigation à la raie;

· sarclage d’entretien à la houe;

· engrais (15 jours après la plantation) : mélange complet, urée et sulfate (10-20-20, 46-0-0 et 21-0-0);

· traitement phytosanitaire (pulvérisateur loué ou prêté);

· nettoyage à la houe au besoin + irrigation + lutte phytosanitaire (3 à 5 fois, parfois avant engrais si requis);

· buttage 10-15 cm.

Récolte

· Récolte de début décembre à fin février/début mars à maturité, le feuillage est sec;

· séchage au soleil (4-5 jours) : l’oignon doit être très sec pour que la conservation soit bonne;

· en général, tout le stock est vendu rapidement, mais s’il est bien sec, on pourra le conserver jusqu’à trois mois pour les producteurs les plus fortunés;

· tri fait dans les sacs au besoin. La principale cause de rejet est la pourriture. Pas de problème de germination;

· conditionnement en sacs de filet (ventilé) d’environ 20 lb qui sont entreposés dans les maisons;

· rendement de 1 gros sac (environ 45 cm diamètre et 1,5 m haut) pour 1 carreau de 3 x 4,5 m (13.5 m²).

Aubergine

Pour l’aubergine, l’approvisionnement en semences se fait à partir des récoltes précédentes ou d’achat auprès d’un producteur de semences artisanales. Lavage et séchage des graines avec séchage supplémentaire en saison sèche pour obtenir une meilleure conservation. La préparation de la pépinière est similaire à celle identifiée pour l’oignon. Pour la plantation, la préparation du sol est identique, sauf que les producteurs travaillent avec des plates-bandes dans lesquelles les plants sont transplantés à 1 m d’intervalle. L’irrigation est également plus fréquente (2 jours). Pour la récolte, elle a lieu à 8 jours d’intervalle. Tout le stock est vendu rapidement (et autoconsommé). Le conditionnement se fait en sacs.

Piment
Pour le piment (piment bouc), l’approvisionnement en semences se fait également de la même manière que pour l’aubergine. Le schéma de production est similaire aux deux autres productions, sauf que le semis se fait de juillet à décembre pour récolter de novembre à juillet. On utilise trois fois moins d’engrais (en mélange) que pour l’oignon ou l’aubergine (1 marmite de 5 lb / petit par carreau pour 2 applications contre 1 marmite de 5 lb par petit carreau pour 6 applications 

Tomate
Pour la tomate, la culture semble être mieux maîtrisée, sauf pour ce qui a trait aux aspects phytosanitaires. Les exploitants sont limités dans la reconnaissance des problèmes et les traitements à appliquer. Les semis sont effectués en septembre et octobre, même jusqu’en décembre. Le repiquage se fait 21 jours après le semis. Les travaux sont similaires à ceux déjà identifiés pour les autres cultures maraîchères : labour, sillonnage, application d’insecticide et de fongicide post germination (8 jours) avec pulvérisateur.

Le sillonnage est fait à 1,5 m entre les sillons et le repiquage est fait  à 30 cm entre les plants. L’irrigation est effectuée au lendemain du sillonnage. Trois jours après le repiquage, on fait une aspersion insecticide + fongicide et au besoin une aspersion avec sulfate de cuivre. À la floraison, on asperge avec des produits appropriés pour empêcher la chute des fleurs. Le critère de décision pour l’application des pesticides est l’existence d’un plant attaqué, car les ravageurs se propagent très rapidement. 

Le désherbage se fait 8 jours après le repiquage, puis à intervalles de 15 jours. La fertilisation se fait à 8 à 15 jours (20-20-10). Le producteur sait que ce n’est pas l’engrais idéal, mais c’est la seule formule qui est disponible. Il utilise 3 sacs / ha. Le buttage des plants est aussi pratiqué, un second buttage est fait 20 à 22 jours après le premier buttage. Les traitements phytosanitaires sont effectués au besoin chaque 15 à 22 jours.

L’irrigation est faite par motopompe avant le repiquage (-1 jour), 3 jours après repiquage, 15 jours après repiquage. 
La première récolte a lieu quatre (4) mois entre le semis et la récolte et se poursuit durant 3-4mois. Une partie de la production est autoconsommée et les ventes sont faites aux marchés régionaux en approvisionnant des marchands et par vente directe. Les tomates sont conditionnées dans de petits  paniers faits de fibres végétales. Les paniers sont empilés dans des camions pour le transport vers les différents marchés. 

1.3.3 Approvisionnement en semences

D’une manière générale, pour les cultures autres que le riz, l’ODVA n’intervient pas. Les semences artisanales sont plutôt, mais avec des variantes pour chaque culture comme on verra ci-après dans les différents périmètres.  

Tête Morte

Maїs 
En plus de l’auto-approvisionnement, on a identifié 8 à 10 producteurs de semences artisanales qui satisfont les besoins des producteurs de maїs. L’un d’entre eux est un agronome, habitant à Verrettes (est du périmètre),  dont la réputation dépasse la zone.

Les acheteurs paient un prix double de celui du prix des grains : 100-200 gourdes la marmite versus 50 gourdes pour ces derniers. Ils estiment que la qualité est assez bonne.   

Haricot :
 Pour le haricot, on achète au marché, on reçoit des cadeaux d’amis, on fait des échanges avec les  producteurs de haricot des mornes environnants. En fait, dans le dernier cas, il s’agit d’une sorte de stockage en plein champ dans une autre zone de production ; le système profite à tour de rôle aux deux (2) groupes évoluant dans deux (2) milieux écologiques différents.
Artibonite 1 :
Oignon et tomate :
Avec ses trois (3) points de vente, Pont Sondé, Saint Marc et L’Estère, c’est Agro services qui est le principal fournisseur. Darbouco est un fournisseur de semences de tomate, même si cette firme n’a pas de point de vente dans l’Artibonite. A la recherche de qualité, certains producteurs s’approvisionnent jusqu’à Port-au-Prince.

On trouve aussi quatre (4)  autres petits fournisseurs qui détaillent à Pont Sondé, à L’Estère et  dans la  zone de production. Les producteurs ignorent d’où viennent les semences offertes par ces derniers. 

Une livre de semences d’oignon et de tomate coûte 1.250 à 1.500 gourdes chez Agro Services. Chez les petits fournisseurs, la livre de semences de tomate se vend à 600 gourdes.
Maїs : 
Les producteurs de maїs s’approvisionnement principalement à Verrettes et à Pont Sondé auprès de semenciers artisanaux dont certains sont des agronomes.

5ème Bocozelle :

Piment et aubergine :
Trois (3) modes d’approvisionnement : auto-approvisionnement, le marché et les petits producteurs de semences artisanales de la zone. On a identifié quatre (4) de ces derniers qui vendent une cuillérée à soupe de semences de piment pour 125 à 150 gdes. La même quantité de semences d’aubergine coûte 50 à 75 gourdes. 

Oignon et Tomate : 
C’est encore Agro Services qui est le principal fournisseur des maraîchers de Bocozelle payant la livre de semences (oignon et tomate) entre 1.250 à 1.300 gourdes. 

On trouve également quelques producteurs de semences artisanales de tomate. Les producteurs parcourent plusieurs kilomètres pour aller s’approvisionner chez l’un d’entre eux habitant à Carrefour Peye.

Maїs : 
L’approvisionnement est assuré par les des producteurs semenciers de Pont Sondé.
Patate :
C’est l’auto approvisionnement et les semences artisanales achetées au marché.
1.3.4 Tendances des différentes productions maraichères
La multiplicité des productions rend difficile de percevoir le sens des évolutions de ces productions. D’une manière générale, il semble toutefois que les productions maraîchères ont augmenté dans les trois (3) périmètres au cours des dernières années.

Tête Morte :
Les dirigeants des organisations paysannes sont d’avis que les productions de patate, de melon et de lalo sont en hausse : de plus grandes superficies ont été emblavées et les rendements ont augmenté particulièrement dans le cas de la patate.

Par rapport à 2008, il y a eu une forte augmentation de la production de maїs. En témoigne, selon eux, la chute prix constatée entre octobre 2008 et octobre 2009 : pour la période, le prix de la marmite maїs grains est passé de 75 à 30 gourdes. 
Artibonite 1 : 

A cause des problèmes en approvisionnement en eau occasionnant une baisse de la superficie cultivée en riz au cours de la saison sèche, il est admis que les riziculteurs ont emblavé de plus grandes superficies en légumes. Par ailleurs, le fait qu’il y a eu une production active de semences artisanales de tomate et d’aubergine a stimulé ces productions, selon les dirigeants d’OP interrogés.

5ème Bocozelle :
C’est le même constat que pour l’Artibonite 1. D’ailleurs cette augmentation de la superficie en maraîchers s’est traduite par une explosion du nombre de motopompes dans la zone qu’on estime à près de 90 unités. 

1.3.5 Rendements et profitabilité des cultures maraichères
Les techniques de récolte et de vente (récoltes et ventes graduelles de la tomate, du piment et de l’aubergine, vente d’un champ complet pour l’oignon et la patate, vente du maїs en vert) ainsi que la forte auto consommation du maїs et du haricot (également graduelle) ne permettent pas d’avoir des informations plus ou moins fiables qui faciliteraient une évaluation des rendements. Dans certains cas, on ne dispose que de quelques données sur les dépenses et sur les ventes qui permettent d’apprécier les marges brutes par hectare obtenues pour quelques unes des cultures (voir tableau ci-après). Il faut dire également que les mesures utilisées (gros sac, petit sac, makout, gros panier, ti panier) ne favorisent aucune évaluation.
Tête Morte :
Tableau 5.xxx Marges Brutes (Gdes/ha) Dégagées par Quelques Cultures 
Autres que le Riz à Tête Morte
	Espèce
	Dépenses
	Rentrées
	Marge Brute

	Haricot
	19.750
	30.000
	10.250

	Maїs
	12.000
	39.000
	27.000

	Patate douce
	13.500
	36.000
	22.500

	Tomate
	
	
	


Source : Elaboration propre
Remarques:
· Dans le cas du maїs, il s’agit du produit vendu à l’état vert pour être consommé particulièrement à Port-au-Prince sous forme de maїs boucané. 
· La marge déclarée pour la patate semble exagérément faible, sauf si les prix de vente ont extrêmement bas.

Artibonite 1 : 

Pour l’Artibonite 1, on a pu élaborer des comptes d’exploitation pour quatre (4) cultures (voir tableau 5.xx).
Tableau 5.xxx Marges Dégagées (Gourdes/ha) par Quelques Cultures 

Autres que le Riz dans l’Artibonite 1

	Rubrique
	Oignon
	Tomate
	Patate
	Maїs

	Pépinière
	2.550
	390
	-
	-

	Semences
	4.000
	1.356
	1.550
	1.390

	Préparation sols
	6.400
	4.845
	9.460
	6.780

	Transplantation/Plantation
	5.600
	2.520
	3.876
	1.000

	Fertilisation
	2.000
	6.900
	-
	5.000

	Traitement phytosanitaire
	2.200
	6.500
	310
	1.600

	Désherbages
	10.000
	4.070
	3.255
	7.000

	Arrosages
	1.500
	3.875
	1.240
	930

	Récolte
	Vente au champ
	4.200
	5.580
	1.200

	Transport
	-
	1.570
	-
	-

	Total 
	34.200
	36.226
	25.271
	24.900

	Vente
	90.000
	72.000
	55.600
	56.800

	Marge brute
	55.800
	35.774
	30.329
	31.900


Source : Elaboration propre
Même à titre indicatif, on peut remarquer que certains postes peuvent occasionner des débours importants :
· dans le cas l’oignon, il semble qu’il y a de vrais gaspillages en ce qui concerne le poste semences, probablement dus à la non maitrise technique de certains aspects dans la conduite de pépinière,

· les désherbages aussi peuvent coûter chers à cause du coût élevé de la main d’œuvre.
5ème Bocozelle :
Quatre (4) comptes d’exploitation ont été élaborés (tableau 5.xx)
Tableau 5.xxx Marges Dégagées (Gdes/ha) par Quelques Cultures
Autres que le Riz dans la 5ème Section Bocozelle

	Rubrique
	Oignon
	Tomate
	Patate
	Aubergine

	
	
	
	
	Cas exceptionnel
	Moyenne

	Pépinière
	4.400
	1.400
	-
	2.130
	1.200

	Semences
	12.000
	1.250
	1.240.
	1.550
	1.300

	Préparation sols
	15.000
	7.800
	13.950
	9.160/26
	5.000

	Transplantation
	11.000
	2.000
	2.000
	7.000
	2.700

	Fertilisation
	4.000
	2.350
	-
	3.750
	2.800

	Traitement phytosanitaire
	4.000
	2.400
	680
	9.300
	4.900

	Désherbages
	10.000
	6.500
	4.650
	34.650
	14.500

	Arrosages
	10.500
	7.000
	-
	69.000
	29.300

	Récolte
	2.000
	3.800
	10.850
	34.125
	20.300

	Transport
	1.000
	2.325
	7.750
	19.900
	20.000

	Total 
	73.900
	36.825
	41.120
	194.565
	102.000

	Vente
	108.250
	69.000
	77.500
	320.000
	150.000

	Marge brute
	34.350
	32.175
	36.380
	125.435
	48.000


Source : Elaboration propre

Quelques remarques :

· Dans le cas de l’oignon, le poste semences semble être, encore une fois, consommateur de ressources qui pourraient être utilisées autrement,
· Pour toutes les cultures légumières de Bocozelle, les dépenses aux fins d’arrosage sont très élevées ; ceci est normal puisqu’il s’agit de l’eau pompée. 

1.3.6 Financement

La problématique du financement se pose dans les mêmes termes que pour la culture du riz (voir point 1.2.3.2.11)
1.3.7 Prix et variations de prix 
Les variations de prix déclarées par les producteurs dépassent l’imagination. Ce sont des variations qui peuvent se manifester de façon brutale d’une semaine à l’autre. Dans le cas de la tomate, il arrive que la production amenée au marché est laissée sur place sans être vendue. Les tableaux 5.xx  à 5.xx apportent quelques illustrations.
Tête Morte : 

Tableau 5.xx. Variations de Prix de Quelques Cultures Maraichères à Tête Morte
	Espèce
	Période basse
	Période haute
	Variations (%)

	
	Mois
	Prix
	Mois
	Prix
	

	Haricot
	Février
	95 gdes/marmite
	Mai
	175 gdes/mt
	84

	Maїs
	Août
	25/marmite
	Avril-Mai
	100-150/mt
	300-500

	Patate
	Juin
	150 g/sac
	Avril
	700/sac
	370


Source : Elaboration propre
Artibonite1 : 

Tableau 5.xx. Variations de Prix de Quelques Cultures Maraichères dans l’Artibonite 1
	Espèce
	Période basse
	Période haute
	Variations (%)

	
	Mois
	Prix
	Mois
	Prix
	

	Maїs
	Mai-Juin
	200-300 gdes/sac
	Février-Mars
	1.250/sac
	300-500

	Oignon
	Février-Mars
	300-750 gdes/sac
	Décembre
	5.000 gdes/sac
	500-1.500

	Patate
	Avril-Mai
	200-300 gdes/sac
	Février
	700-1.000 gdes/sac
	150-400

	Tomate
	Mars-Avril
	30 gdes/panier
	Déc.-Janvier
	500 gdes/panier
	1.500


Source : Elaboration propre
5ème Bocozelle : 

Tableau 5.xx. Variations de Prix de Quelques Maraichères Cultures à 5ème Bocozelle
	Espèce
	Période basse
	Période haute
	Variations (%)

	
	Mois
	Prix
	Mois
	Prix
	

	Aubergine
	Mars-Avril
	75-100 gdes/sac
	Déc.-Janvier
	500-1.000 gdes/sac
	400-1.200

	Oignon
	Fév.-Mars
	300-400 gdes/sac
	Nov.-Décembre
	5.000 gdes/sac
	1.100-1.500

	Patate
	Mai-Juin
	200-300 gdes/sac
	Février-Mars
	1.000-1.250 gdes/sac
	230-500

	Piment 
	Mars-Avril
	250-400 gdes/bokit
	Nov.-Décembre
	2500-2.000gdes/bok.
	400-900

	Tomate
	Fév.-Mars 
	50-60 gdes/panier
	Nov.-Décembre
	1000-1.500/panier
	1.500-2.000


Source : Elaboration propre
1.3.8 Contraintes à la production maraichère 

Elles sont, d’une manière générale, similaires à celles auxquelles font face les riziculteurs : drainage, manque d’eau, coûts élevés des intrants, pas suffisamment de machineries pour le labourage des terres, manque d’accompagnement technique, absence de financement approprié, vide institutionnel,….
En plus de ces contraintes communes, la production maraichère (sens large) fait face à ses propres démons : 

· Les légumes sont plus sensibles aux pestes. Quelques exemples :

· la mosaïque dorée qui provoque d’importantes baisses de rendements dans les champs de haricot,

· le Cylas formicarius qui s’attaque à la patate douce, difficilement contrôlable malgré la maitrise des techniques de lutte connues parce que le produit destructeur n’est pas facilement accessible, et parce que tous les producteurs n’avancent pas au même rythme dans leur croisade contre le fléau ;
· Souvent, les semences sont de mauvaise qualité : faible pouvoir germinatif, plusieurs variétés dans un même lot : tomate et oignon en particulier ;
· Mauvaise qualité des pesticides qui sont vendues après la date d’expiration ;
· Leur grande périssabilité et absence de toute forme de conservation et/ou de transformation : patate, oignon, piment, aubergine, tomate ;

· Inadéquation des technologies de semis utilisées en période pluvieuse lorsque l’on veut faire des cultures précoces. 
1.3.9 Commerçants maraîchers:  

Tête Morte :

· Elles achètent dans la zone de production auprès des producteurs et dans les marchés des environs aux mains des grossistes. Les marchés les plus fréquentés se trouvent être : Pont Sondé, Verrettes et Désarmes. Certaines vont jus qu’à Lascahobas dans le Bas Plateau Central pour acheter des grains, maїs et sorgho. 
· Elles revendent à Pont Sondé, Verrettes, Saint Marc et Port-au-Prince.

· Elles n’ont pas de relations particulières avec leurs fournisseurs. Sauf qu’elles peuvent acheter à crédit dans la zone de production pour payer après la vente. A la revente, elles n’ont pas de client.

· Elles ne sont pas membres d’organisation formelle; mais, en période d’activité, elles participent à un « sol » (tontine) ; à Tête Morte, les « sols» ont les caractéristiques suivantes :

· groupe de 15-30 membres ;
· cotisation individuelle : 150-500 gdes/membre, avec une moyenne de 300 gdes 

· paiement chaque 8 jours.

· Leurs fonds de roulement se situent entre 1.250 à 45.000 gourdes avec une moyenne de 13.000 gdes ; elles peuvent bénéficier d’un financement de CAPOSOV et de FONKOZE.

· Leurs marges varient en fonction du produit commercialisé, de la période et des conditions globales des ventes. Ces marges peuvent être de

· 8% pour la patate douce,

· 40-65% pour le manioc,

· 8-20% : pour le maїs vert.
· Leurs problèmes particuliers: 
· banditisme à la Croix des Bossales : paiement cash avant débarquement aux bandits des frais pour leur « sécurité »; lorsqu’elles ne disposent pas de liquidités  et qu’elles doivent attendre un emprunt d’un propriétaire de dépôt, elles perdent facilement 8-10 heures avant de commencer à vendre ; en cas de non paiement de la totalité de ces ponctions, elles risquent de perdre le montant total des ventes ;
· concurrence avec les produits dominicains (patate et banane) ; 
·  insécurité sur les routes.  

· Elles souhaitent des appuis dans la recherche de débouchés en période de forte production et de financement.
Artibonite 1

· Les marchandes de légumes domiciliés sur ce périmètre achètent dans les champs mêmes des producteurs de la zone (oignon, aubergine, gombo) ; elles achètent aussi des grossistes des marchés de Villard et L’Estère. Elles vont jusqu’à St Raphael pour s’approvisionner.
· Leurs ventes s’effectuent à L’Estère, Cabaret, Petite Rivière de l’Artibonite et Port-au-Prince. Leurs client(e)s sont de toutes tailles : ceux ou celles qui peuvent acheter 20 sacs d’oignon, ceux ou celles dont la capacité d’achat est un demi sac pour la revente à des déraillant(e)s plus petit (e)s,  et ceux ou celles qui ne peuvent acheter qu’un petit panier pour aller vendre à des consommateurs finals.

· Elles n’ont pas de relations particulières avec leurs fournisseurs ; même sur le périmètre, elles achètent toujours cash, sauf s’il s’agit d’un parent. Dans le cas leurs fonds le roulement le permettent, elles peuvent faire des avances à des producteurs pour achat engrais, semences, etc. 

· Elles ne font pas partie d’organisation formelle ; mais dans certains cas, elles peuvent mettre en en commun leurs fonds en vue d’effectuer une transaction importante, l’achat d’un champ entier, par exemple.
· Leurs fonds de roulement vont de 12.000 à 60.000 gdes.
· Sur l’oignon elles sont en mesure de réaliser une marge comprise entre 12-22%.

· Leurs problèmes les plus cruciaux selon elles:
·  fortes variations de prix 
· écoulement lent des produits en période de forte production : une semaine versus 2-3 jours en période de rareté ; ce qui peut provoqués des pertes élevés (les produits pourrissent) en période de pluie lorsque les acheteurs ne peuvent pas de se déplacer, ou en cas de panne sur les routes et qu’on a de la difficulté pour trouver un mécanicien qualifié et/ou des pièces de rechange ; parfois, même les frais de retour ne peuvent pas être payés ; 
· banditisme à la Croix des Bossales ; ponction de 75 à 200 gdes par marchande ; 
· vol sur les routes ; 
· financement rare au début de la campagne  

5ème Bocozelle :

· Elles achètent 
· dans la zone de janvier à mars des producteurs ; 
· aux marchés de Pont Sondé et de L’Estère en mars-avril aux mains des grossistes; 
· aux Poteaux/Gonaїves en mai des aubergines directement dans les champs ou des grossistes ;
· et dans d’autres zones de la Vallée de janvier à avril (aubergine, oignon, tomate,…) 

· Elles revendent dans la zone à des petites marchandes de détail, à d’autres grossistes à Saint Marc, à Port-au-Prince, etc.
· Pas de relations de clientélisme avec les fournisseurs et les acheteurs ; elles peuvent acheter à crédit dans la zone avec pour condition de payer au retour du marché ; dans les marchés et aux Poteaux, elles achètent toujours cash.
· Ne sont membres d’aucune association formelle; mais, elles participent à des « sols », pratique très courante dans la zone. Ces « sols » se caractérisent par :

· la taille des groupes de 10-15 membres ; 
· le montant de la cotisation individuelle : 100-250 gdes/membre, moyenne : 200 gdes ; 
· l’intervalle des paiements, chaque 8 jours; 
Les fonds recueillis sont utilisés pour payer des frais d’écolage des enfants et/ou investir dans les achats de bétail, dans le commerce ou dans d’autres activités économiques.
· Elles confrontent un certain nombre de problèmes : 
· arrivées à la Croix des Bossales, elles sont souvent obligées de vendre à des intermédiaires (des courtiers) qui donnent ce qu’ils veulent sans aucune négociation préalable;
· banditisme à la Croix des Bossales ;
· pertes de temps en période de grande production : 5 jours à la Croix des Bossales contre 2-3 lorsque les produits se vendent bien,

· conditions déplorables des routes ; 
· obligation de voyager toujours la nuit pour que les produits puissent arriver frais à PAP : (récolte dans la journée, embarquement dans l’après midi, départ vers PAP à la tombée de la nuit,  arrivée à PAP tôt le matin ; 
· insécurité sur les routes : vol et viol des jeunes dames ; 
· emballage dans des contenants (sacs) inappropriés, ce qui accélère la détérioration des produits au cours du voyage.
1.4 Forces et faibles des filières riz et des cultures maraîchères

1.4.1 Forces et faiblesses de la filière riz

1.4.1.1 Forces et potentiels de la filière riz

Les avantages et les forces qui favoriseraient le développement du riz dans l’Artibonite, en général, dans les trois (3) périmètres, en particulier, sont, parmi d’autres :

· une conjoncture nationale et internationale favorable aux investissements dans les cultures à forte consommation locale après les secousses de 2008 ;
· l’existence d’une tradition et d’un certain savoir-faire au niveau de la production et du traitement du riz ; le riz est cultivé depuis plusieurs générations et sa production est bien connue ;
· une conscience que l’avenir de la filière dépend de la capacité des acteurs à s’organiser ; au cours des années 2007 et 2008 plusieurs tentatives de montage de plateformes riz ont été faites ;
· une culture à fort potentiel d’augmentation de productivité ;  les travaux menés par le Consortium entre 2006 et 2007, et qui continuent aujourd’hui, l’ont amplement démontré ;

· la possibilité de fournir une assistance technique efficace en adaptant une approche bloc de production ;

· des infrastructures d’irrigation et de drainage existantes et permettant, en théorie, d’exploiter toute la Vallée pour la production de riz ;

· la présence de support technique potentiel au travers de l’ODVA, de la MTAC et de la FAMV ; actuellement, le premier est entrain de mener des essais régionaux sur le  riz, la mission taïwanaise apporte un certain support à plusieurs centaines de riziculteurs, et la FAMV avec le financement du PIA conduit une série d’essais sur cette culture,

· une connaissance des équipements mécanisés pour la préparation du sol en vue d’une meilleure planification de la production ;
· un réseau dense de petits producteurs de semences artisanales ;

· l’entreposage artisanal efficace du riz bien que mal contrôlé et plus risqué qu’un entreposage semi-industriel;

· l’existence d’une capacité d’usinage artisanal (décorticage) importante dans les trois (3) périmètres;

· le séchage solaire naturel du paddy adapté à l’activité et peu coûteux ;

· la présence d’une capacité de fabrication de pièces au niveau artisanal ou semi-industriel ;

· une tendance marquée à une augmentation du parc des motoculteurs soutenue par le secteur privé formel et informel ;

· une capacité de transport relativement sous utilisée ;

· des moyens efficaces de communication et de diffusion à l’intérieur de toute la Vallée : l’usage du téléphone cellulaire est pratiquement généralisé dans toute la Vallée ;

· un réseau de commercialisation du riz bien implanté dans les trois (3) périmètres ;

· l’esprit d’entreprise d’un certain nombre de petits investisseurs prêts à saisir des opportunités d’affaires (cas motoculeteurs).
1.4.1.2 Les points critiques et goulots d’étranglement de la filière riz
Du point de vue général :

D’un point de vue général et d’intérêt pour l’ensemble des acteurs, on peut mentionner :

· la faiblesse organisationnelle des riziculteurs et l’inorganisation totale des autres opérateurs,

· l’absence de financement agricole par les canaux institutionnel privés ou publics; des coûts de crédit informel exorbitants (jusqu’à 400% l’an) et l’absence de produits financiers adaptés à l’agriculture ; 

· les problèmes de disponibilité d’eau, même en saison pluvieuse pour certaines localités, et de drainage, liés au non curage des canaux d’irrigation et de drainage ;
· l’état des routes de dessertes ;

· la taille des exploitations agricole, la parcellisation et l’éparpillement des parcelles ;  
· les problèmes de fourniture, de fabrication, de distribution de pièces de rechange pour les équipements (moulins à riz) et la machinerie agricole (motoculteurs); les problèmes d’entretien et d’opération de ces équipements et machinerie agricole;

· le manque d’accompagnement technique généralisé; 

· les fortes variations saisonnières de prix. 
Du point de la production :
· le manque de personnel relatif aux services d’assistance technique et de vulgarisation pour toutes les étapes de la production du riz ;
· l’itinéraire technique peu performant : préparation insuffisante des parcelles, techniques de repiquage déficientes, contrôle phytosanitaire et  désherbage inadéquats, production de plantules en pépinière mal contrôlée (préparation du sol, protection phytosanitaire, durée de production, etc.);
· l’utilisation de semences pas toujours de bonne qualité souvent préparées par les agriculteurs et les producteurs de semences artisanales;

· le manque d’organisation et de planification des campagnes de production provoquant un grand étalement des plantations dans le temps ; cette absence de synchronisation dans les calendriers culturaux entraîne des impacts négatifs majeurs sur l’utilisation potentielle de la machinerie pour le travail du sol, la protection phytosanitaire, la gestion de l’eau, la récolte, etc. ;

· le repiquage tardif et les densités élevées réduisant le tallage, le rendement et l’efficacité du désherbage ;

· la non disponibilité des engrais aux moments appropriés, et à des prix raisonnables, malgré les efforts du Ministère de l’agriculture appuyé par la Coopération internationale ;

· le peu d’utilisation des amendements organiques ;

· l’absence d’une stratégie de lutte cohérente contre les ravageurs : rats, oiseaux, punaises, etc. 
· la rareté et le coût élevé de la main d’œuvre agricole à des moments et des étapes critiques ;

· le manque d’alternatives à la préparation manuelle des parcelles dont notamment la solution des machines agricoles et leur coût élevé ; le travail manuel des parcelles pour la préparation du sol ainsi que le manque de main d’œuvre crée des retards importants; 
Aux étapes post-récolte du riz :
· l’âge avancé et l’état général du parc de machinerie de traitement du riz ;

· le nombre élevé d’acteurs impliqués à l’opération de décorticage ne facilitant pas la concertation ;

· le peu de disponibilité et le coût élevé des pièces de rechange des machines de conditionnement;

· le manque de contrôles et de critères fiables pour vérifier le riz avant son traitement ou transformation notamment à l’étape de décorticage (type de riz, teneur en eau, impuretés) ; ce qui entraine des taux de brisures élevés ;
· insuffisance générale des espaces requis pour le séchage en bonnes conditions;

· absence d’infrastructure industrielle de transformation du riz dans la Vallée.
Du point de vue de la commercialisation :
· forte concurrence avec le riz importé ;

· chute brutale des prix du riz décortiqué ;

· difficultés de transporter le produit au marché à cause du mauvais état des routes en période pluvieuse ;

· faible capacité de transformation des moulins en période récolte, malgré leur nombre élevé dans les différents périmètres, ce qui allonge les files d’attente ;

· conditions de vente au marché difficiles ;

· coûts de commercialisation élevés dus, entre autres, au climat d’insécurité sévissant au marché de la Croix des Bossales. 
1.4.1.3 Axes d’intervention pour la filière riz

Il n’est pas question de reprendre ici les évidences : irrigation, drainage, financement, accompagnement technique, semences de qualité, itinéraires techniques,… D’ailleurs, en ce qui concerne ce dernier aspect, les paquets techniques, entrain d’être affinés et ayant fait leur preuve, existent.

En attendant que ces conditions idéales puissent être réunies, on peut agir sur les volets suivants :
· Organisation de la production : L’approche bloc de production doit être généralisée.
· Structuration : L’appui à tous les groupes d’opérateurs pour qu’ils se structurent est une priorité. Dans cette perspective, les actions menées par le Consortium au cours de la première phase doivent être amplifiées et systématisées
· Semences : L’ODVA a toutes les difficultés pour faire fonctionner le Centre semencier de Déseaux qui est largement sous exploité. Parallèlement, opèrent plusieurs dizaines de petits producteurs de semences artisanales. Pourquoi donc ne pas mettre en place un sous programme qui couvrirait trois (3) aspects principaux à leur bénéfice: formation, assistance technique et capitalisation. La capitalisation (un minimum d’équipements, glacis, entrepôt,…) pourrait se faire à travers certaines institutions financières ayant déjà une expérience avec les riziculteurs de la Vallée avec l’aide du PIA ou non.

· Labour : Le Ministère de l’agriculture, avec l’aide de la Coopération internationale, a mis à la disposition de l’ODVA un certain nombre de tracteurs. Après moins d’un an, 25% étaient déjà tombés en panne. Il est possible que dans 3 à 5 ans, il n’en reste plus rien. Parallèlement, le secteur privé coopératif et des affaires a développé des alliances ayant permis une augmentation significative, en deux (2) ans, du parc des motoculteurs. Pourquoi donc ne pas encourager ces initiatives, les stimuler, les consolider, et les renforcer. Une double voie : la garantie partielle de ces opérations et un appui en vue de la solution du problème des pièces de rechange.
· Pièces de rechange : Il s’agit d’un problème généralisé. Les propriétaires de moulins à riz, de motoculteurs et de  motopompes y font face. La solution de ce problème n’est pas évidente. Mais, ne peut-on pas imaginer et favoriser la création d’une société privée à capitaux  mixtes (tous les fournisseurs d’équipements et de machinerie desservant l’Artibonite) et l’État, qui commercialise les pièces de rechange de toutes les marques vendues dans la Vallée?
· Formation des mécaniciens et des opérateurs : La qualification de ces artisans et « professionnels » est sérieusement mise en doute par leurs clients. Au cours de la première phase du programme intensification, le Consortium avait abordé ce problème. Un manuel d’entretien des équipements de labour a même été préparé. C’était trop peu. Un sous programme d’envergure devrait pouvoir être conçu et exécuté.

· Crédit de stockage : Pour faire face aux très fortes variations saisonnières de prix et palier au manque de financement, le warrantage ou crédit de stockage est fortement recommandé. Il est certain que si on arrive à concevoir et mettre à exécution dans les formes de l’art un sous programme de cette nature et que les institutions financières arrivent à bien comprendre les enjeux, le succès devrait être au bout;

· Standardisation : Évaluer avec tous les opérateurs et les autorités locales la pertinence de standardiser les mesures (marmite) afin d’accroître la transparence des transactions sur le marché local.
· Gestion de la qualité : Former les opérateurs (commerçantes, propriétaires de moulins et opérateurs) à la gestion de la qualité en phases de séchage, de décorticage et d’entreposage.

1.4.2 Forces et faiblesses de la filière maraîchère

En 2005, dans le document Diagnostic par Filière, le consortium écrivait : « Le potentiel d’augmentation de la production maraîchère dans la zone du projet représente un défi de taille. En effet, la situation politique et sociale actuelle en Haïti, l’état général de la vallée de l’Artibonite et du réseau d’irrigation, la zone spécifique du périmètre, l’état de détresse de la population agricole et sa pauvreté chronique, le très bas niveau d’éducation, le manque de ressources techniques et financières, les capacités techniques limitées des instances d’encadrement, la saturation de l’environnement biophysique obligent à une grande prudence sur les recommandations pour rehausser le niveau de la production maraîchère ». Aujourd’hui, on ne saurait dire autrement.
1.4.2.1 Forces et potentiels de la filière maraîchage

Les potentialités de cette filière se résument :

· le climat et le milieu permettent de produire toute une gamme de produits maraîchers qui pourraient être compétitifs sur les marchés locaux, régionaux, nationaux et d’exportation ;

· l’existence d’infrastructures d’irrigation et de drainage utilisées, au moins en partie, pour la production maraîchère ;

· la consommation d’eau des cultures maraîchères est inférieure à celle de la production rizicole ; dans un contexte de réduction de l’apport en eau, elles représentent une alternative intéressante ;

· les producteurs maraîchers disposent d’un certain savoir-faire et d’une bonne capacité d’apprentissage en termes de production maraîchère (principaux itinéraires techniques) ;
· l’exécution dans certaines parties de la Vallée du programme de sécurité alimentaire de la FAO travaillant avec succès sur la patate douce ; 
· l’existence à la FAMV d’un corps de professionnels dont la mission est de travailler dans le domaine de la technologie alimentaire; leur compétence peut être mise à contribution pour la transformation des produits maraîchers ;

· la présence d’un réseau et d’une structure de commercialisation déjà en place ;

· l’existence d’un marché important de consommation à Port-au-Prince pour des produits maraîchers frais et transformés ;

· l’existence des possibilités pour l’exportation de productions maraîchères fraîches, notamment à travers les exportateurs de mangues autant à Port-au-Prince que dans la zone du projet ;

· l’existence d’un certain nombre de petits producteurs de semences artisanales dont la qualité des produits est conforme aux attentes des producteurs ;

· l’esprit d’entreprise d’un certain nombre de petits investisseurs prêts à saisir des opportunités d’affaires (cas motopompes) ;

· l’existence, presque généralisée, de la pratique de tontines parmi les commerçantes, ce qui est un bon potentiel en ce sens qu’elles peuvent être transformées en mutuelles de crédit.
1.4.2.2 Points critiques et goulots d’étranglement de la filière maraichère
En plus des problèmes de disponibilité d’eau, même en saison pluvieuse pour certaines localités, et de drainage, la plus grande faiblesse des opérateurs impliqués  dans la filière maraichère (producteurs, camionneurs, commerçantes, etc.) est leur désorganisation ; ils sont incapables  d’influencer les décideurs et de défendre collectivement leurs intérêts. 
Sans parler des conditions de financement qui n’existe pas et du manque d’assistance technique, plusieurs autres points critiques (production, transformation et commercialisation) empêchent à cette filière de se développer convenablement. 

Au niveau de la production des produits maraîchers :
· les pics de production déstabilisent les marchés induisant de fortes baisses dans de prix ;

· la difficulté pour insérer un espace maraîcher à l’intérieur des périmètres de production rizicole avec des modes culturaux très différents ;
· la rareté et le coût élevé de la main d’œuvre ;

· la machinerie de travail du sol pour les cultures maraichères est pratiquement inexistante ;

· la méconnaissance des niveaux de fertilité des sols de la Vallée et de leur vocation pour les produits maraîchers;

· le coût élevé des intrants (semences, engrais et pesticides) souvent de mauvaise qualité.

Au niveau des opérations post-récolte des produits maraîchers :
Parler d’opérations post-récolte est presque abusif. Tout n’est que rudimentaire : récolte, transport dans des paniers ou autres contenants vers des points d’empilage (sous un arbre), triage, mise en sac, embarquement dans des camions vers des marchés, qui doivent partir à la tombée de la nuit en vue de garder une certaine fraicheur au moment des premières ventes à l’arrivée au petit matin. Les points les plus critiques se trouvent être :
· absence de chaine de froid dans les zones de production et de possibilités d’en mettre, l’électricité n’étant pas disponible ou peu disponible dans les zones proches des zones de production;
· emballage dans des contenants inadaptés favorisant les conditions de détérioration des produits qui sont littéralement écrasés ; 
· transport dans des conditions totalement inappropriées sur des routes parfois défoncées ;

· absence dans les marchés d’entrepôt répondant à un minimum de normes pour les produits maraichers. 
Au niveau de la commercialisation des produits maraîchers :
· la volatilité des prix des produits maraîchers, qui sont directement liés avec le  niveau de production ; en période d’abondance les prix sont bas, en période de rareté, ils sont très élevés ; pas de cultures de contre-saison, pas de conservation et pas de transformation ;

· pas de regroupement de l’offre qui permettrait d’avoir un certain pouvoir de négociation en phase de formation des prix ;

· banditisme fonctionnant à la manière mafieuse dans le principal marché du pays, la Croix des Bossales.

1.4.2.3 Axes d’intervention pour la filière maraichère
On se permet de reprendre certaines des propositions énoncées pour la filière riz (approche bloc de production, structuration des opérateurs, formation pour les petits producteurs de semences artisanales). Toutefois, pour que la production maraichère puisse passer à un niveau supérieur, il faudra beaucoup plus. On cite

· l’identification de clients/créneaux capables d’absorber rapidement et de manière soutenue d’importants volumes de production (ex. usine de transformation, marché export, etc.) ; pour cela, de véritables partenariats secteur privé-secteur public doivent être développés ;

· la possibilité d’initier une transformation artisanale de la tomate doit être sérieusement envisagée : purée de tomate, tomate entière pelée, conserve de tomates fraiches ; un partenariat avec la FAMV impliquant ses spécialistes en technologie alimentaire et en économie agricole serait inévitable ; une question à se poser dès le départ : même si c’est technologiquement faisable, est-ce que ce sera économiquement soutenable ? 
· la possibilité de mettre sur le marché une farine de patate ; une collaboration FAO-FAMV serait nécessaire ; les compétences techniques sont disponibles à la FAMV ; 

· la conservation de l’oignon, entamée à la première phase du programme par le Consortium doit être envisagée à une échelle plus grande (Voir en annexe les résumés de projets similaires dans deux (2) pays africains) ; le succès économique d’une telle intervention suppose la mise en place d’un crédit stockage comme dans le cas du riz ; 
· des  investissements majeurs en chaine de froid devraient être consentis : infrastructure  desservant en priorité la zone de Bocozelle, camions réfrigérés, infrastructure à Port-au-Prince dans un lieu non contrôlé par la mafia de la Croix des Bossales ; un partenariat secteur privé-secteur public serait indispensable. 
Sans des interventions majeures dans ces différents domaines, on ne peut envisager aujourd’hui une expansion conséquente de la production maraichère.
ANNEXES
ANNEXE 1 :

LISTE DES 115 HABITATIONS DES 3 PERIMETRES

1 14 habitations pour Tête Morte :    Drouet, Castera, Liancourt, Moreau/Drouet, Payen, Bas Dodard, Moreau Des Iles, Borel, Marécage, Haute Terre, Coupon, Chandelle, Potry, Bélanger.

2 38 habitations pour Artibonite 1 : Acul Basse Terre, Coursin, Acul Content, Moreau Acul, Beaudry, Bélanger Dessalines, Bélanger Petite Rivière, Bois-Line, Boudette Petite Place, Marchand Cavalier, Cadeau, Coq Molle, D’Aquin, Daubèze, Dubois, Dutréget, Duvalon,  Fougère, Gilbert, Grassette, Guillouet, Lachicotte,  Letournneur, Moreau Dessalines, Moreau Détroit, Ostry, Ostry Villard, Panache Coquière, Peye Dessalines, Pey Petite Rivière, Pisteaux, Raynald, Rémoussin Ostry, Savary, Tassy Raynald, Védry Dessalines, Vedry Petite Rivière, Villard.
3 62 habitations pour 5ème : Haut Chevreau, Acul Dubuisson, Bois Neuf, Grand Moulin, Hauteur Dubuisson, Petite Place Dubuisson,  Pont Bobby, Haute Romette, Bas Romette, Bocozelle, Haut Bertrand Saint Ouen, Bas Bertrant Saint Ouen, Bochereau, Passe Canot, Pointe Potenot, Murailles, Pont Dubuisson, Chatelain, Féve,  Rapo-Fève, Bélanger, Rivière, Guiton, Balagné, Jacques, Poirier, Lubin, Gervais, Bas l’Allée, Desfourneaux, Lagrange, Pierremont, Bertrand Des Platons, Deschatel, Morlette, Féry, Haut Fossé, Puits Sonson, D’Haїti, Séguin, Parent, Digotterie, La Saint Jacques, Désiré, La Session, Duclas, Bois Dehors Dubuisson, Kay Requin, Chevreau, La Tour, Dessouliers, Terre Noire, Modèle, Haut Timonette, Bas Timonette, Cité L’Amérique, Tante Jeanne, Carrefour Hydropole, Bas Gros Morne, Bas Colminy, Village Préval,

ANNXE 2

Conservation Oignon 
CONTEXTE
  Une fois récolté, l'oignon frais peut se conserver plusieurs mois s'il est maintenu dans des conditions climatiques adéquates: une température comprise entre 30 et 25°C, et une humidité relative de 60 à 80%. 

  

En Afrique de l'Ouest et du Centre-Nord, les producteurs d'oignons stockent de petites quantités dans des greniers traditionnels, ce qui, compte tenu des climats locaux, entraine des pertes importantes lorsque le stockage est prolongé. 

Dès les années 1970, des instituts de recherche se sont penchés sur la question de l'amélioration du stockage, ont étudié et expérimenté plusieurs modèles. Deux modèles pertinents se sont présentés, dont le magasin de stockage type VNT et la cellule de stockage type Garaoua. 

  

DESCRIPTION
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Le modèle Garaoua est une cellule de stockage éprouvée et adaptée au contexte soudano sahélien. 

  

Il s'agit d'une cellule de stockage en brique de terre et toit de chaumes (ou parfois de tôles). Cette cellule permet de stocker 25 à 30 sacs (selon la taille), soit environ 3 tonnes d'oignon, réparties sur différents étages de nattes. Les façades en claustra permettent une bonne ventilation du bâtiment. Le toit protège les oignons de la pluies et des radiations solaires. La surface au sol varie de 20 à 30 m² pour un coût d'investissement de 100 000 à 250 000 FCFA (prix au Cameroun). 

  

UTILISATION
  Ce modèle est destiné aux petits et moyens producteurs. Il est largement diffusé au Nord Cameroun (>200 exemplaires) et au Niger. Il permet de réduire les pertes et d'allonger la durée de conservation (>5 mois) permettant de vendre le stock quand les cours sont au plus haut. 

  Il peut être en grande partie auto-construit, mais nécessite une formation sur la méthode de stockage et la sélection à l'entrée. 

MODELE 20 Tonnes

	Fiche technique : magasin de stockage et de conservation de l’oignon en frais. Modèle VNT (Ventilation Naturelle Thermi-

que) d’une capacité de 20 tonnes 

CONTEXTE
Une fois récolté, l'oignon frais peut se conserver plusieurs mois s'il est maintenu dans des conditions climatiques adéquates: une température comprise entre 30 et 25°C, et une humidité relative de 60 à 80%. 

En Afrique de l'Ouest et du Centre-Nord, les producteurs d'oignons stockent de petites quantités dans des greniers tradition-

nels, ce qui, compte tenu des climats locaux, entraine des pertes importantes lorsque le stockage est prolongé. 

Dès les années 1970, des instituts de recherche se sont penchés sur la question de l'amélioration du stockage, ont étudié 
et expérimenté plusieurs modèles. Deux modèles pertinents se sont présentés, dont le magasin de stockage type VNT. 
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DESCRIPTION
Pour ce modèle, 20 tonnes d'oignon frais sont stockées dans un bâtiment bioclimatique à ventilation naturelle. Une conduite judicieuse du bâtiment permet de maintenir les oignons dans leur plage conservation (20 < T° C < 25 ; 50 < HR < 80 %) de début avril à fin août. 

Le magasin est construit en brique avec toiture en voûte ou couple (construction sans bois). La conception du magasin est 

bioclimatique : 

· orientation selon l'axe est -ouest afin de réduire les apports solaires, 

· murs épais en brique de terre crue, 

· forte inertie thermique, 

· les façades est et ouest sont protégées des apports solaires par des claustras. 

Le bâtiment est ventilé lorsque les conditions extérieures sont dans la plage de conservation de l'oignon. L'air pénètre par 
des trappes latérales et est évacué par une cheminée solaire sur le toit. Lorsque les conditions extérieures sortent de cette
 plage, les ouvertures sont fermées et le bâtiment est hermétique. 

Les 20 tonnes oignons sont répartis sur 7 étages de claies en nattes, large de 70cm et longues de 4m.. 

  UTILISATION
Ce modèle est destiné à des groupements de producteurs ou à de gros producteurs individuel. Il a été sérieusement étudié
 sur le papier et simulé avec des logiciels de calculs thermiques en climats sahéliens depuis 1998. 

Le magasin VNT, plus complexe que la cellule Garoua, est construit par des maçons spécialisés. La conduite du magasin 
est confiée à un technicien local, préalablement formé. 



	


Burkina Faso
De l'oignon "vacciné" contre la chaleur
(SYFIA-Burkina) L'oignon ne fait pas pleurer que les ménagères. Les maraîchers qui le cultivent déplorent chaque année d'énormes pertes. Grâce aux maisons de conservation de l'oignon, les producteurs burkinabé peuvent retrouver le sourire. 

De l'oignon au frais en pleine canicule : c'est la performance que réussissent les maisons de conservation de l'oignon, d'insignifiantes petites bicoques visibles de loin en loin dans les villages de l'est et du centre du Burkina. Imaginez un poulailler avec une toiture en tôle ondulée, doté d'une cheminée et d'ouvertures astucieusement placées à bonne hauteur du sol et ceinturant le bâtiment. A l'intérieur, des claies superposées avec des nattes au-dessous. C'est là que l'oignon passe la saison sèche et humide. Cette maison rustique affiche les mêmes performances que les chambres froides, grâce à la technique dite de l'effet de serre. Elle consiste à aménager le bâtiment pour que l'air se renouvelle en permanence. Mise au point par l'Institut burkinabé d'énergie (IBE) en 1985, la maison de conservation a été améliorée depuis. Son succès est tel que les opérateurs économiques flairant la bonne affaire ont demandé à l'Institut d'en augmenter la capacité de stockage. Celle-ci passerait alors à 100 tonnes, soit dix fois plus que le plus grand modèle actuellement vulgarisé. 
Au Burkina, la production d'oignon s'étale de décembre à avril, période pendant laquelle le marché est inondé et les prix au plus bas. Le sac de 100 kg coûte alors 3500 à 5000 F cfa. Six mois après, la pénurie s'installe et les prix sont multipliés par dix. Il faut alors importer l'oignon du Niger, de Hollande et de France. Cela pourrait être évité si la production locale ne pourrissait pas ni ne germait. Les pertes post-récolte peuvent atteindre 50 % au bout de trois mois. Responsables : les grandes chaleurs d'avril-mai-juin, suivies de périodes d'intense humidité. Indépendamment de ces conditions climatiques, l'oignon burkinabé ne se conserve pas longtemps. "Sont surtout en cause dans son pourrissement, les mauvaises pratiques culturales, la récolte précoce et un entreposage inapproprié", énumère Garango Théophile, chercheur énergéticien à l'IBE. Ces constats ont été faits à l'issue d'enquêtes qui ont révélé une utilisation intensive des engrais minéraux par les maraîchers. Or, ceux-ci augmentent la quantité d'eau déjà très élevée du légume. D'autre part, les récoltes se font avant que l'oignon atteigne sa pleine maturité. Il est par la suite mis en tas, ce qui ne favorise pas la circulation de l'air. 
Les paysans mélangent aussi, sans trop y prendre garde, les bulbes blessés et les autres, d'où la très forte contamination. "Une bonne conservation se prépare dès le premier coup de pioche", dit Garango qui conseille aux maraîchers de faire des rotations de cultures et d'utiliser du compost à la place des engrais minéraux. Il recommande aussi de faire un tri tous les 15 jours. C'est à cette condition que le bâtiment exprime son plein rendement : seulement 10 % de pertes au bout de 8 à 9 mois, presqu'autant qu'une chambre froide. Les maisons de conservation évitent non seulement la pourriture et la germination, mais protègent aussi des insectes et des rongeurs. Pendant la saison pluvieuse, l'obscurité créée dans les chambres empêche les oignons de germer. 
La preuve est désormais faite de la fiabilité de la technique. Reste le plus dur : la vulgariser. Les paysans sont demandeurs mais ils ne sont pas capables de la reproduire dans les règles de l'art. Cela, ajouté au prix relativement élevé de certains modèles (le "dix tonnes" atteint près de 2 millions de F cfa), en limite pour l'instant la diffusion à quelques groupements villageois, associations féminines et ONG.
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� ) En plus des légumes, on inclut sous ce vocable des cultures comme la patate douce, le haricot et le maїs consommé en vert.


� ) Pour les propriétaires de moulins, les camionneurs et les fournisseurs de labour, on a plutôt dénombré les engins mécaniques qu’ils utilisent pour réaliser leurs activités.


�)	Née il y a une vingtaine d'années en Occident, la vogue du "basmati", variété de riz parfumé, pousse régulièrement le prix de ce riz cultivé quasi exclusivement au Pendjab (partagé entre l'Inde et le Pakistan), à la hausse. En 2007, les importations européennes de basmati étaient de 350 000 T, soit un peu plus de 35% de la production totale du Pendjab. Cette variété est aussi très appréciée au Moyen-Orient.


� ) On rappelle que les données sont disponibles pour seulement cinq (5) habitations sur les 14.


� ) S : Semis; R : Récoltre


� ) Ces itinéraires sont des  résumés du travail fait par le consortium en 2005 puis qu’il n’y a pas de changements majeurs en ce qui concerne les techniques de production dans les périmètres à l’étude.


� ) Rappel : En plus des légumes, on inclut sous ce vocable des cultures comme la patate douce, le haricot et le maїs consommé en vert.


� ) Il s’agit d’un résumé du travail qui a été en 2005 par le Consortium puisqu’au cours de la période il n’a pas eu de changements majeurs dans les techniques de production au niveau des périmètres à l’étude 


� ) Celles qui sont soulignées et en gras sont celles qui ont été choisies
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